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La bibliothèque du Centre intérnational de recherches sur l'anar- 
chisme a été créée en 1958 mais le projet d’un tel Centre était déjà 
né, en 1956, de la rencontre de quatre hommes: trois réfugiés (un 
objecteur de conscience français, un insoumis italien et un militant 
bulgare) et un anarchiste suisse. 

Îl existe à cette époque, à Genève, trois fonds importants de 
documentation, difficiles d'accès à cause de la disparition des per- 
sonnes qui les possédaient ou en avaient la responsabilité. 

Les fondateurs du CIRA se donnent pour tâche de réunir ces 
fonds en une seule collection. Comme leur but est de mettre à la 
disposition de tous un instrument de travail sur l’anarchisme, ils 
élaborent leur projet avec beaucoup d’audace, afin d'atteindre 
également le public extérieur au mouvement. 

En 1957, sans local, sans argent, ils constituent une association 
et lui donnent un titre à la mesure de leurs ambitions. Afin d’être 
en accord avec ses buts, le Centre se doit de rester en marge de 
l’action anarchiste et être apolitique au sens large du terme, pour 
que n'importe qui puisse accéder à ses archives. 

Suite au congrès anarchiste international tenu à Londres en 
1958, la bibliothèque s’enrichit d'archives du congrès précédent 
(Paris, 1948) et des Grganes chargés des relations internationales: 
le Secrétariat provisoire aux relations intemationales (SPRI), la 
Commission internationale anarchiste (CIA) et la Commission de 
relations internationales anarchistes (CRIA). Ces archives sont 
conservées sans être encore mises à disposition du public. 

Jusqu'en 1960, le prêt et la consultation des ouvrages se font 
par l’intermédiaire de la Bibliothèque publique et universitaire de 
Genève. À cétte époque, une pièce est louée dans laquelle les ani- 
mateurs entassent les premiers documents rassemblés. Ils solli- 
citent l’adhésion de quelques personnalités comme membres 
d'honneur, afin de garantir le sérieux de l'entreprise. 

En février 1961, le consulat d’Espagne à Genève subit des 
dégâts à la suite d’une explosion, des inscriptions anti-franquistes 
couvrent ses murs. L'enquête qui s'ensuit, menée tout d'abord 
dans les milieux espagnols, se termine par l’arrestation de quatré 
jeunes anarchistes de toute autre nationalité. Dix-huit mois plus 
tard, un arrêté d'expulsion est signifié à tous les étrangers qui ont 
été, de près ou de loin, en relation avec eux et le bibliothécaire du 
CIRA doit quitter la Suisse avec les siens. 

La bibliothèque est alors transportée à Lausanne, .où ses acti- 
vités reprennent au printemps 1964 dans des locaux calmes et 
spacieux, chez la nouvelle responsable. L'ancien bibliothécaire 
se remet, au Brésil, à des activités de recherche et d'étude. 

Outre les publications nouvelles, qui arrivent régulièrement au 
CIRA, des dons et des fonds viennent enrichir la bibliothèque: un 
lot de 250 ouvrages acquis auprès de l’ancienne bibliothèque de la 
Maison du Peuple de Lausanne, un lot de livres et brochures offert 
par l'éditeur de lhebdomadaire anglais Freedom, un autre de la 
SAC suédoise, d'autres encore. Les manuscrits, quant à eux, sont 
déposés à la Bibliothèque publique et universitaire de Genève. 

À Lausanne, le CIRA ne retrouve pas tout de suite l'audience 
qu’il avait acquise par le fravail du premier bibliothécaire et 1l a 
perdu à quitter Genève, ancien foyer de l’anarchisme et carrefour 
internation: Cependant, on compte quelques centaines de visites 
par an, donc pas mal de curieux. Beaucoup de visiteurs sont héber- 
gés sur place. Dès 1968, en revanche, la bibliothèque est très solli- 
citée, beaucoup de recherches universitaires ou non y sont entre- 
prises. L'édition de textes anarchistes augmente considérablement 
et devient aussi le fait de maisons d'édition traditionnelles. 

En 1970, Lilian Wolfe, la veuve de Tom Keell, un ancien éditeur 
de Freedom, fait don d’une collection importante d'ouvrages en 
anglais. On recense à ce moment-là quelque 2000 livres et 3000 
brochures; le catalogage progresse grâce entre autres à deux sfa- 
giaires anglais qui sont censés apprendre le métier de bibliothécaire 
au CIRA. Une annexe du CIRA est fondée au Japon en 1972, mais 
se mettra en sommeil après quelques années d’activité. 

Le CIRA se met alors à éditer quelques textes: une traduction 
française de Pour l’anarchisme de Nicolas Walter (en collaboration 
avec la revue Anarchisme et non-violence}: les conférences de Ba- 
kounine sur La Commune de Paris et la notion d'Etat, en français 
et anglais, pour le centenaire de la Commune; une étude bibliogra- 
phique sur le Mouvement libertaire au Portugal, de Carlos da Fon- 
seca, en 1973. En 1972, le CIRA héberge un séminaire internatio- 
nal, Saciété et contre-société, dont l'idée a été lancée par Louis 
Mercier; les textes paraissent deux ans plus tard. 

C’est en 1975 que le CIRA est réinstallé à Genève dans le local 
qu'il occupe encore actuellement, trois pièces en sous-sol à la rue 
des Cédres 14, dans le quartier des Délices. Il retrouve vite de nou- 
veaux lecteurs et une équipe de collaborateurs. 

Le CIRA n'a pas pour but unique la gestion d’une bibliothèque, 
bien qu'il s'agisse en fait de sa pnncipale activité. Ces dernières 
années, d'autres initiatives ont vu le jour: l’organisation de sémi- 
naires en collaboration avec d’autres centres, des recherches sur 
des thèmes jusqu'alors peu abordés. Ses réalisations principales 
ont été la publication d’un dossier sur Cinéma et anarchie et une 
exposition de 735 panneaux intitulée Histoire et géographie de 
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u 6 au 10 septembre 1986, le 
Novotel de Luxembourg accueillait 
la 19ème conférence annuelle de la 
Ligue Mondiale Anticommuniste 
(WACL). Dès l'ouverture du congrès, la 
WACL désignait le successeur du major 
général (e.r.) John Singlaub (1) et portait 
à sa présidence le belge José Desrnarets 
pour une durée de deux ans. 

Les journalistes de gauche n'étaient pas 
accrédités pour ce congrès. La WACL a 
violemment contesté le contenu d'un 
reportage diffusé sur TF1, dans lequel on 
sous-entendait que les assassins d'Olof 
Palme pourraient se trouver dans les rangs 
de la Ligue. Le sénateur du Parti Réfor- 
mateur Libéral, Robert Close, membre de 
la section belge organisatrice de la rencon- 
tre, a déclaré que son organisation pour- 
suivrait en justice tous les auteurs de ce 
type d’accusations. 

Nous nous contenterons aujourd'hui de 
dresser le portrait du nouveau président 
de la WACL, l'actuel sénateur PSC José 
Desmarets. 


CSC 

J. Desmaréts n'est pas le premier belge 
à se trouver aux commandes de la WACL. 
Avant lui, le général en retraite Robert 
Close avait déjà eu cet honneur. Les deux 
ailes de l'actuelle coalition gouvernemen- 
tale auront donc eu, chacune, leur repré- 
sentant dans ce cénacle anticommuniste 
qu'est la WACL. 

La carrière de José Desmarets a pour- 
tant démarré dans un milieu dont les 
préoccupations étaient, à priort, assez éloi- 
gnées de la lutte anticommuniste, des 
groupes d'extrême-droite ou des régimes 
dictatotiaux qui se cotoient dans la Ligue. 
Originaire de Halle dans le Brabant fla- 
mand, José Desmarets fait ses premières 
armes dans le monde syndical chrétien, à 
l'ombre de Gust Cool, le président de la 
Confédération des Syndicats Chrétiens (2). 
Pendant un temps, il devient même direc- 
teur du quotidien du Mouvement Ouvrier 
Chrétien (MOC), « La Cité ». 





Au gouvernement 

Il se laisse alors tenter par l'aventure 
plus strictement politique, en devenant 
député du Parti Social Chrétien, dans l'ar- 
rondissement de Bruxelles-Halle-Vilvorde. 
Il devient ministre des Classes Moyennes, 





tout en poursuivant une évolution politi- 
que de plus en plus droitière. En effer, 1l 
est un des trois ministres CEPIC présents 
au congrès de lancement de cette aile réac- 
tionnaire du PSC à Liège en 1975, aux 
côtés de Paul Van Den Boeynants et de 
Joseph Michel. Il fut même membre du 
bureau du CEPIC. 

En 1979, il succède à VDB au poste de 
vice-premier ministre et ministre de la 
Défense Nationale. À ses côtés, Bernard 
de Closset, son chef de cabinet adjoint, 
conférencier du Cercle des Nouveaux Eco- 
nomistes et conseiller de VDB. 

Ce dernier, ancien membre du CEPIC 
et administrateur du CEDI belge (3), est 
passé au PR et travaille actuellement au 
cabinet de Jean Gol, vice-premier minis- 
tre et ministre de la Justice. 

De Closset est conseiller du ministre 
dans la cellule économique. En 1981, il 
confiait au joufnal « Le Soir » ses concep- 
tions politiques : « Il faut s'infilcrer dans 
les grands partis traditionnels pour mieux 
lutter contre le pouvoir socialiste. Le seul 
tesponsable de la crise, c'est le Parti Socta- 
liste ». Mais refermons la parenthèse de 
Closset pour revenir au nouveau président 
de la WACL. 

1981 marque un certain déclin pour 
José Desmarets. Il quitte son poste de 
ministre de la Défense pour n'être plus 
qu'un simple sénateur. Est-ce parce que 
ses relations avec l’extrême-droite devien- 
nent de plus en plus marquées ? 


Ses amis ? 

En 1980, par exemple, il est membre 
du Comité d'Honneur de la Fédération 
Nationale des Auditeurs et Téléspecta- 
teurs. Cette officine anti-RTBF (4) est dari- 
gée par Yvan Lepère, un ancien des NEM- 
clubs qui s'est séparé en 1974 d'Emile 
Lecerf pour fonder un autre groupe 
d'extrême-droite, l'Union Solidariste 
Belge. L'USB rejoindra plus card le doc- 
teur Claude Nancy, un ancien de Jine 
Europe. 

En juin 1980, 1] intervient, avec VDB, 
auprès du ministre de l'Emploi et du Tra- 
vail De Wulf en faveur d'un jeune 
homme, afin de le faire nommer fonction- 
naire tempotaire dans ce ministère. Son 
« protégé » devient ainsi secrétaire d'ad- 
inistration adjoint au conseiller adjoint 
pour la région de Liège. Le « jeune 
homme » n'est autre que Paul Latinus, un 
ancien camarade du Front de la Jeunesse, 
et futur dirigeant du célèbre Westland 
New Post (WINP). 


Simple sénateur 

Absent du gouvernement, José Desmarets 
n'en reste pas moins un hornme influent, 
soutenu par la finance belpe. Ainsi, en 
1982, 1l devient administrateur de la SAIT 
Electronics (5) et, en 1983, il rejoinc le 
conseil d'administration de ka Diamond- 
Board, deux entreprises contrôlées par la 
Société Générale de Belgique. 

Citons encore cet extrait de « L'argent 
du PSC-CVP » : « En 1977, le soutien (des 
électriciens à ce parti NDLR) parvint de 
deux côtés : 6 millions des compagnies 
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d'électricité elles-mêmes, et 400 000 
franes d'un candidat du PSC qui avait reçu 
un demi-million des électriciens, mais qui 
n'avait besoin que dé 100 000 francs pour 
sa campagne. José Desmarets a des liens 
étroits avec les compagnies d'électricité ». 
MRB et AAB 

Depuis son passage à la Défense Natio- 
nale, J. Desmarets est principalement actif 
sur deux terrains, D'une part, il a fondé 
en 1983 le Mouvement pour le Rassem- 
blement des Belges (MRB), qui regroupe 
des militants et des mouvements réaction- 
naires nostalgiques d'une Belgique uni- 
taire. D'autre part, il préside depuis 1984 
l'Association Atlantique Belge, une orga- 
nisation civile de l'Otan. Cette association 
est la plus importante du lobby : 
soviétique et pro-missiles en Belgique. 
Enfin, en 1984, 1] était aussi partie pre- 
nante de la tentative de reconstruction, à 
l'intérieur du PSC, d'une nouvelle aile 
réactionnaire, baptisée « Rassemblement 
du Centre ». La disparition du CEPIC lais- 
sait en effet un vide au sein du parti social 
chrétien. | 

D'un point de vue strictement belge 
donc, sa nomination n’est pas surpre- 
nante. On voit mal qui, dans notre pays, 
à part Robert Close, pourait lui contes- 
ter cette présidence de la WACL. 

Sous le règne de John Singlaub, la 
Ligue a permis de contourner les bloca- 
ges politiques existants aux Etats-unis et 
concernant le financement de la Contra 
au Nicaragua entre autres. L'organisag 
a en effet servi à « privatiser » cette aide 
On s'explique dès lors mal pourquoi, 
aujourd'hui, la petite Belgique préside, 
pour la deuxième fois en moins de cinq 
ans, aux destinées de la WACL. 

Maurice Le Petit 

{1} Pour Le portrait de John Singlaub, voir article 
Le mn ce qui concerne la personnalité d'Auguste 
Cool, lire l'ouvrage « L'argent du PSC-CVP » paru 
chez EPO en 1984. On y explique, entre autres, com- 
ment Cool, ce dirigeant syndical, a collecté des dizai- 
nes de millions de francs auprès des banques, des hol- 
dings et des multinationales pour les faire atterrir dans 
les caisses électorales du PSC-CVP. 

(3) Organisation de soutien à l'Espagne franquiste. 

(4) RTBF : radio-télévision belge d'expression 
française. 

(5) La SAIT Electronics se voit attribuer beaucoup 
dé commandes de l'État, une bannie partie provenant 
de la Défense Nationale. En 1983, José Desmarers 
démissionne et est remplacé au conseil d'adrninistra- 
tion par le-chevalier François-Xavier de Donnéa de 
Hamoir. Celui-ci est l'actuel ministre de la Défense 
Nationale. 
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HUE) lire pour s'informer 


22N s'informer pour transformer 


Alternative Libertaire n’est le journal d'aucun groupe ou parti politique. 
Nous n'avons ni militants pour le vendre, ni généreux donateurs «désinté- 
ressés». Alternative Libertaire est un journal de libre discussion, de 
débats, centré sur les réalités de 1986. Un journal qui ne vit que par la 
volonté agissante de quelques individus.et le soutien de quelques centai- 
nes d’abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un 
encouragement et l'indispensable soutien financier qui permet à cette 
démarche d’exister. Alors si vous trouvez que ce journal vous est utile, si 
vous trouvez indispensable l’existence de ce type de presse, alors; 
abonnez-vous. Nous avons besoin de vos abonnements. 
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86, c'est bien 68 à l’envers. Demain, 87 et vivement la fin des années 80. 
À la trappe, l'idéologie quatrevingthuitarde: l’éloge des gagneurs, de la 
compétition à outrance. Le raisonnement est d’une simplicité désar- 
mante et donc redoutablement efficace. L'idole des jeunes, c’est celui 
qui gagne. Et celui qui gagne, gagne grâce à ses capacités propres, à 
son effort individuel. Le succès est le fruit de son seul mérite. Pour y 
arriver, un seul chemin: le travail acharné et le sacrifice de sa vie sur 
l’autel de la réussite. Le succès est possible pour tous ceux qui font tout 
ce qu’il faut pour vaincre. Et les autres me direz-vous ? Toujours aussi 
simple. Pour les loosers, les perdants, pas de problèmes, pas de mau- 
vaise conscience: c’est de leur faute. C’est qu'ils n’ont pas fait ce qu’il 
fallait pour réussir. Leur mollesse et leur manque de caractère est la 
cause de leur échec. Si vous n’êtes pas un battant, vous ne le devez 
qu’à vous-mêmes, vous n’aviez qu’à faire un effort pour le devenir. Con- 
clusion magistrale: celui qui veut gagner le peu, celui qui perd, n’a que 
ce qu'il mérite. Et l’exemple du PDG jeune-beau-sportif-compétent- 
riche-et-en-bonne-santé est là pour épuiser tous vos fantasmes de rêus- 
site. Ne perdez pas le moral, chacun aura sa chance, tout est permis 
pour réussir, Pour gagner, s’il vous faut marcher sur la tête de quelques 
autres humains concurrents, pas de mauvaise conscience. Les perdants 
sont des paumés, responsables de leur échec. Et c'est la vérité du jeu: 
s’il y a des gagneurs, il y a évidemment des perdants. La vie se résume à 
une vaste compétition où tous les coups sont permis. et que le meilleur 
gagne. 
Un vieux discours en fait, recouvert d’un vernis de modernité. Car qu'y 
at-il. de neuf dans le néo-libéralisme sinon le terme néo. C'est une vieille 
soupe qu’on nous sert là, aussi vieille que le pouvoir, l'esclavage ou 
l’exploitation. Et quitte à passer pour de vieux ringards, if nous faut nous 
en démarquer radicalement. En affirmant haut et fort que les règles du 
jeu sont truquéés. Que nous ne sommes pas tous avec les mêmes handi- 
caps sur la ligne de départ. Que certains sont plus égaux que d'autres 
dans la lutte pour arriver au sommet de la pyramide. Que nous ne 
croyons pas que le critère central de la réussite d’une vie, se limite au 
nombre de zéros alignés sur une feuille de paie. Que le bonheur n'est 
pas proportionnel au nombre d'êtres humains que l’on a sous ses 
ordres. Que nous préférons et de loin la convivialité à la compétition. 
Que nous ne troquerons jamais le plaisir de gagner ensemble pour le 
bien de tous contre la victoire cannibale de la réussite individuelle. Que 
nous choisirons toujours le camp de l'humain plutôt que celui de l’indi- 
vidu. Que pour nous, la vie en société n'a rien de comparable avec le 
parcours du combattant dans un camp d'entraînement militaire. Mais 
aussi, parce que poussée jusqu'au bout, cette logique du gagneur impli- 
que un affrontement permanent entre tous les individus plutôt que de 
l’entraide. Parce qu’au niveau international, cette vision du monde 
implique l’écrasement des pays pauvres par les pays riches, la guerre 
entre les Etats développés plutôt que leur coopération pour résoudre les 
gigantesques défis de notre temps. Parce que nous avons choisi la jus- 
tice contre le pouvoir, la solidarité contre l'égoïsme, le dialogue contre 
le mépris, l’autogestion contre la hiérarchie, l’entraide contre la mérito- 
cratie, l’action collective contre le repli frileux sur soi-même. 
Parce que nous sommes des libertaires et non des libéraux. Le libéra- 
lisme n’est pas la liberté. C’est l'idéologie bonne conscience des forts 
contre les faibles, des riches contre les pauvres. Sans oublier que l'air 
du temps, l'idéologie dominante, n’est jamais que le reflet des rapports 
de force dans une société. Qu'ils sont tristes ces anciens gauchistes (*) 
reconvertis au discours libéral, au gré des vents et des tempêtes qui 
secouent notre histoire. 

Babar 


{*) Voir le dernier livre de Cohn-Bendit «Nous l'avons tant almé la révolutions 
RP 
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un texte du comité international pour 


les droits des prostituées... 











Le Comité international pour les 
droits des prostituées (CIDP] a cons- 
cience que, jusqu'à ce jour, dans la plu- 
part des pays, le mouvement féministe 
n'a pas ou guère compté de prosti- 
tuées parmi ses porté-paroles ou théo- 
riciennes. Dans le passé, les mouve- 
ments féministes (de même que les 
mouvéments Socialistes et communis- 
tes) rejetèrent toujours l'institution de 
là prostitution, tout en proclamant leur 
appui aux prostituées. Celles-ci, toute- 
fois, ne veulent pas d'un soutien quiles 
oblige à quitter la prostitution: elles 
n'entendent pas être considérées 
comme des symbôles d'oppression et 
demandent à être reconnues commes 
travailleuses. Les féministes hésitant, 
voire se refusant, à accepter la prosti- 
tution comme métier légitime et à tenir 
les prostituées pour des travailleuses, 
la majorité de celles-ci ne se sont pas 
identifiées à ce mouvement: beaucoup 
d'entre elles adhérent néanmoins à des 
valeurs féministes, telles que l'indépen- 
dance, l'autonomie financière, l'autodé- 
termination sexuelle, la force person- 
nelle et la vie conjugale entre femmes. 

Au cours des dix dernières 
années, certaines féministes ont com- 
mencé à réviser la position traditionnel- 
lement antiprostitution de leur mouve- 
ment à la lumière des expériences, des 
opinions et des besoins des prosti- 
luées. Le CIDP peut être considéré 
comme une Organisation féministe 
dans la mesure où il s'est engagé à 
faire entendre et respecter toutes les 
femmes, dont celles qui sont ignorées, 
isolées, dégradées ou idéalisées. 
Développer, au sein des mouvements 
féministes, des analyses.de la prostitu- 
tion et des stratégies qui lient la condi- 
tion des prostituées ét celles des fem- 
mes en général et rendent justice aux 
prostituées est l'un des buts principaux. 
du Comité. 

RSR EE ES EP 


1. autonomie financière 
L'autonomie financière est indis- 
pensable à la subsistance des femmes, 
à leur autodétermination, à leur dignité 
et à leur épanouissement. Contraire- 
ment aux hommes, les femmes se 
trouvent bien souvent en butte au 
mépris ou à la pitié pour avoir effectué 
des choix de vie dictés essentiellement 
par l'intérêt financier. Une véritable 
indépendance financière implique aussi 
bien les moyens de gagner de l'argent 
(ou la possibilité d'en disposer) que la 
liberté de le dépenser comme on 
l'entend. Peu de femmes peuvent 
accéder à de tels moyens, même en 
acceptant les compromis ou la lutte. 
Aussi une majorité de femmes vit-elle 





dans la dépendance financière ou lé 
désespoir, selon leurs différences de 
classe, de culture, de race, d'instruc- 
tion ou autres. 


Traditionnellement, les luttes des 
femmes et les compromis auxquels 
elles doivent se résoudre sont consi- 
dérés davantage commè des marques 
d'immoralité et de malheur que comme 
des preuves de sens des responsabili- 
tés, d'intéligence et de courage. L'ini- 
tiative financière des prostituées est 
stigmatisée, voire dénoncée comme 
crime par ceux qui veulent mettre en 
garde les femmes en général contre le 
recours à des méthodes aussi sexuel- 
lement explicites pour acquérir l'indé- 
pendance financière. || n'empêche 
que, traditionnellement, les femmes, 
pour subsister, se sont toujours effor- 
cées d'être «sexuellement attirantes» 
et de «mettre le grapin sur un bon 
partis, méthodes qui, si elles peuvent 
leur assurer la subsistancé, ne leur 
apportent que rarement l'indépen- 
dance financière. Dans n'importe 
quelle société, toutes les femmes, y 
compris les prostituées, doivent avoir 
les mêmes droits commerciaux que les 
autres citoyens. 

Le CIDP affirme le droit des fem- 
mes à l’initiative et au profit finan- 
Citer, y compris le droit de pratiquer 
le commerce du service ou du fan- 
tasme sexuel (dans les médias éroti- 
ques, par exemple), et le droit de 
gagner de l'argent et de dépenser 
leur argent comme elles l'antendent. 


2. choix de la profession 

La difficulté d'accès des femmes 
à l'instruction et au travail à travers le 
monde est bien connu. Four les fem- 
mes, surtout si elles sont de couleur ou 
appartiennent à la classe Ouvrière, ainsi 
que pour les hommes victimes de dis- 
criminations sociales ou raciales, opter 
pour une profession consiste la plupart 
du temps à choisir entre différentes 
situations subalternes. Au travail, les 
femmes sont souvent déconsidérées 
et sexuellement harcelées. Dé plus, 
leur rémunération est généralement 
déterminée plus par leur sexe que par 
leur valeur. Un choix tout à fait libre de 
la profession suppose que les femmes 
aient accès aux emplois traditionnelle- 
mémt réservés aux hommes et qu'elles 
soient payées convenablement et res- 
pectées dans les emplois traditionnel- 
lement «féminins». Pour que ces condi- 
tions se réalisent, il faut que prenne fin 
la division du travail d'après le sexe. La 
prostitution est un métier traditionnelle- 
ment féminin. Certaines se disent satis- 
faites de leur travail, d'autres dégoû- 


tées: certaines choisissent délibéré- 
ment la prostitution comme étant la 
meilleure solution de rechange aèces- 
sible, d'autres se sont laissées entraï- 
ner dans cette voie par des hommes 
usant de la ruse ou de la force. De 
nombreuses prostituées détestent 
leurs conditions de travail et la stigmati- 
sation sociale dont il est l'objet, mais 
non le métier lui-même. 

le CIDP affirme le droit des fem- 
mes à toute 8 gamme des possibili- 
tés d'instruction et au respect et aux 
indemnités dans quelque métier que 
ce soit, y compris la prostitution. 


3. union entre les femmes 

Les femmes ont été divisées en 
catégories suivant leur fonction ou leur 
identité sexuelle, voire les deux. Dans 
l'industrie du sexe, les prostituées sont 
les plus manifestement opprimées par 
les contrôles légaux et sociaux. Les 
modèles pornographiques, les effeuit- 
leuses, les masseuses spéciales et les 
prostituées, par euphémisme, hôtes- 
ses» ou «substituts sexuels», évitent 
souvent, dans l'espoir d'améliorer leur 
statut, l'association de leur état ou de 
leur travail à la notion de prostitution. 
Même dans le groupe des prostituées 
se définissant comme telles, il existé 
une hiérarchie qui monte des femmes 
faisant le trottoir aux call-girls. Tous ces 
efforts pour se démarquer des simples 
prostituées et la honte sexuelle parmi 
les femmes. En dehors de l'industrie 
du sexe, les femmes sont également 
divisées en classes selon leur statut, 
leur passé, leur identité et leur aspect. 
Même les non-prostituées se voient 
fréquemment contraintes de se plier à 
des prestations sexuelles qui vont des 
relations sexuelles proprement dites à 
la façon de s'habiller, en passant par 
liés sourires ét les manifestations 
d'affection. Rarement récompensés 
financièrement, ces services risquent 
même d'affaiblir encore le statut fémi- 
nin., En général, une distinction est 
opérée entire «prostituées: et «mado- 
nes» selon qu'il s'agit de femmes 
sexuellement actives ou passives. 

Le CIDP appelle à l'union de tou- 
tes les femmes à l’intérieur comme à 
l'extérieur de l’industrie du sexe, 
réaffirme spécialement le droit au 
respect des prostituées faisant le 
trottoir et des femmes méprisées en 
raison de leur couleur, de leur classe 
sociale, des différences ethniques, 
de leur casier judiciaire, de leur sta- 
tut d’épouse ou de mère, de leurs 
préférences sexuelles, de leur han- 
dicap mental ou de leur obésité. 


4. autodétermination 
sexuelle 

Le droit à l'autodétermination 
sexuelle passe par le droit des femmes 
de fixer les termes de leur propre 
sexualité : choix du ou des partenaires, 
pratiques sexuelles et leurs résultats 
[grossesse, plaisir ou gain financier). 
l'autodétermination sexuelle com- 
prend le droit de refuser des relations 
sexuelles, de les provoquer, de recour- 
rir à la contraception (y compris l'avor- 
tement), de pratiquer l'amour lesbien, 
d'avoir des relations avec des person- 
nes de toutes races et dé toutes clas- 
ses sociales, de se livrer à des prati- 
ques sado-masochistes, de se prosti- 
tuer. Ces formes possibles d'autodé- 
termination ont été stigmatisées et 
punies par la loi ou la coutume. || va de 
soi que personne n'a lé droit d'assouvir 
un désir sexuel impliquant une autre 
personne sans lé consentement totale- 
ment libre de celle-ci. Lé mouvement 
féministe a pour devoir de favoriser 
l'autodétermination, d'une part, en 
développant là prise de conscience et 
le courage sexuel des femmes et, 
d'autre part, en réclamant pour elles 
des conditions de sécurité et de choix. 

Le CIDP affirme le droit de toute 
femme de déterminer à sa guise son 
comportement sexuel, celui-ci pou- 
vant comporter un échange commer- 
cial, sans s'exposer à la stigmatisa- 
tion où à des sanctions. 
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5. développement sain 
des enfants 

Les enfants dépendent des adul- 
tes pour la subsistance, l'affection et le 
développement. Toute pression éxer- 
cée sur eux, par la douceur ou par la 
force, dans le but de les obliger à tra- 
vailler pour de l'argent ou de se préter 
à la Satisfaction sexuelle d'adultes 
constitue une violation du droit des 
enfants à l'épanouissement. Bien sou- 
vent, un enfant victime de violence à la 
maison s'enfuit, mais ne peut subsister 
qu'en se livrant à la prostitution, ce qui 
perpétue la violation de l'intégrité des 
enfants. Des enquêtes paraissent indi- 
quer que le pourcentage de femmes 
victimes de viclences dans leur 
enfance est plus élevé chez les prosti- 
tuees que chez les autres (50% eon- 
tre 25%). Si maltraiter un enfant, publi- 
quement ou en privé, constitue une 
grave violation des droits de l'homme, 
cela ne signifie pas que les victimes ne 
puissent pas survivre et s'en remettre, 
surtout si elles reçoivent les ressour- 
ces et l'aide nécessaire à leur épa- 
nouissement. Pas plus à l'âge adulte 
que dans l'enfance, une victime ne 
mérite la réprobation générale. 

Le CIDP affirme le droit des 
enfants à la protection, à l'instruc- 
tion, à l’accès aux services médi- 
Caux, psychologiques et légaux, à la 
sécurité et à l’autodétermination 
sexuelle. 


6. respect de l'intégrité 
de toutes.les femmes 


Au cours des dix dernières 
années, le problème de la violence 
exercée à l'encontre des femmes et 
des jeunes filles a été une préoccupa- 
tion majeure du mouvement féministe. 
Celui-ci a particulièrement porté son 
attention, ses recherches el ses 
actions sur le viol, le harcèlement 
sexuel sur les lieux de travail, les coups 
et la privation des droits maternels. 
Dans le cadre de la prostitution, les 
femmes sont parfois volées ou harce- 
lées sexuellement par la police, leurs 
clients, leurs souteneurs ou encore 
des étrangers qui lès savent prosti- 
tuées. À l'instar des autres femmes, les 
prostituées entendent par le viol tout 
acte sexuel qui leur est imposé. 
Qu'elles soient disposées à un marché 
sexuel n'autorise personne à les violer 
ou à les harceler sexuellement. 

Le CIDP demande que les pros- 
tituées jouissent de la même protec- 
tion contre le viol et des mêmes 
aides sociales et recours légaux 
après le viol que ceux auxquels 
devrait pouvoir prétendre tout indi- 
vidu. 

Tout comme dans le cas des nôn- 
prostituées, l'administration de coups 
aux prostituées retlète la subordination 
de la femme à l'homme dans les rela- 
tions personnelles. Les lois punissant 
de tels actes sont toutefois souvent 
appliquées de façon discriminatoire et 
arbitraire. Dans certains pays, il arrive 
fréquemment que les compagnons ou 
maris des prostituées ou toute autre 
personne supposée profiter de leur 
activité (famille, concubin)} soient punis 
ou emprisonnés pour sproxénétisme», 
qu'ils aient ou non commis un délit de 
violence. De leur côté, les amis ou les 
maris de non-prostiluées se voient 
rarement condamnés pour coups et 
blessures, même si la femme réunit 
des charges précises contre eux. 


Le CIDP affirme le droit de tou- 
tes les femmes de choisir leurs rela- 
tions et d'employer les voies judiciai- 
res en cas de violances subies dans 
leur vie privée ou sur les lieux de tra- 
vail. 

Dans de nombreux pays, | est 
courant que les femmes connues 
comme lesbiennes ou encore comme 
prostituées où comme travaillant dans 
l'industrie du sexe se voient refuser la 
garde de leurs enfants. Poser en prin- 
cipe qu'une prostituée ou une Îles- 
bienne est moins douée du sens des 
responsabilités, affectueuse ou méri- 
tante qu'une autre femme constitue 


uné atteinte aux droits de l'homme et à. 


la dignité humaine. Les lois et les attitu- 
des qui punissent les femmes victimes 
d'une stigmatisation sexuelle atteignent 
à travers elles leurs enfants, en leur fai- 
sant subir, à eux aussi, la réprobation 
générale et en les privant de leur mère. 

Le CIDP estime que priver les 
prostituées et les lesbiennes du 
droit de garde de leurs enfants cons- 
titue une violation de l'intégrité 
sociale et psychologique des fem- 
mes. 


7. pornographie: 

«écrits des prostituées» 
Etymolagiquement, le mot «porno- 

graphie» {publications sexuelles expli- 


cites) vient d'un mot grec signifiant 
«écrits de prostituées», De nos jours, la 
production pornographique est deve- 
nue une industrie dominée par les hom- 
mes, dans laquelle les actrices et 
modèles férninins déterminent rare- 
ment ls contenu des produits. En 
outre, les travailleuses de l'industrie 
pornographique sont stigmatisées de la 
même manière que les prostituées et 
ne disposent d'aucun recours contre 
les violences qu'elles subissent et qui 
souvent leur attirent la réprobation 
générale. Elles ne reçoivent pas non 
plus de compensation financière pour 
la vente des produits où elles apparais- 
sent. 

Le CiDP affirme le droit des tra- 
vailleuses de l’industrie du sexe (par 
opposition aux patrons) de définir le 
contenu ainsi que les procédures de 
production et de distribution des 
produits de l’industrie pornographi- 
que. 

L'exercice de tels pouvoirs nêces- 
sitera la solidarité entre les travallleurs 
du sexe, entre les femmes, aussi bien 
à l'intérieur qu'à l'extérieur de l'industrie 
du sexe, et la formation des femmes 
occupées dans la production de maté- 
riel sexuel explicite. Pour soutenir un 
tel mouvement féministé d'autodéter- 
mination, le CIDP en appelle à des 
campagnes publiques d'éducation 
visant à modifier la demande d'un mar- 
ché qui fait de l'enfant et de la femme 
violée des objets érotiques. 


8. migration des femmes 
par la prostitution («traite») 
L'un des problèmes abordés au 
niveau international par les féministes 
comme par les non-féministes est la 
«iraite des femmes et des enfants», 
expression désignant en général le 
transport de femmes et d'enfants d'un 
pays à un autre dans le but de les livri 


la prostitution des enfants, quelles 
qu'en soient les circonstances. Quant 
à la prostitution des adultes, qu'elle 
doive s'exercer à l'intérieur ou à l'exté- 
rieur des frontières nationales, elle 
relève d'une décision individuelle dont 
il faut reconnaître le droit à toute 
femme adulte. || n'en reste pas moins 
que le recours à la ruse ou à la force 
sont des crimes punissables, qu'il 
s'agisse de prostitution ou non. 

Les femmes qui ont choisi délibé- 
rément d'émigrer pour se livrer à la 
prostitution ne devraient être ni punies 
ni considérées comme ayant été 
entraänées de force. Elles devraient 
jouir des mêmes droits que les autres 
émigrants, car pour beaucoup d'entre 
elles, si elles partent pour l'étranger, 
c'est dans l'espoir d'échanger une 
situation économique et sociale impos- 
sible contre une vie meilleure. Que par. 
la suite un grand nombre d'entre el}, 
se retrouvent dans une situation t 
aussi misérable qué dans leur pays 
d'origine illustre bien le manque géné- 
ral de possibilités offertes aux femmes, 
en particulier du Tiers-Monde, en 
matière d'indépendance financière et 
de satisfaction dans le travail. Etant 
donné l'internationalisation croissante 
de l'industrie, y compris de celle de la 
prostitution, chaque pays devrait 
accorder une attention particulière aux 
droits et aux besoins des travailleuses 
étrangères. 

Le CiDP s'élève contre toute 
politique qui traite les femmes 
comme des enfants et considère tou- 
jours les prostituées émigrantes 
comme ayant été victimes de violen- 
ces ou abusées. Les émigrantes, y 
compris les prostituées, devraient 
bénéficier des droits et protections 
des travailleurs. Quant aux femmes 
qui ont été contraintes par la ruse ou 
par la force à émigrer, elles devraient 
avoir la possibilité de choisir entre 
l'obtention du statut de réfugié et le 
retour dans leur pays d’origine. 


9. mouvement pour les droits 
de toutes les femmes 

Il est indispensable que la lutte du 
mouvement féministe porte sur les 
droits de toutes les femmes. Les pros- 
tuées, en particulier les victimes de 
discriminations raciales et sociales, 
sont peut-être, de toutes les femmes, 
celles qui sont le plus maltraitées et 
réduites au silence; il est donc néces- 
saire dé leur donner la parole et 
d'inclure léurs revendications dans les 
programmes féministes. 


Le CIDP invite instamment les 
groupes féministes existants à faire 
figurer parmi leurs dirigeantes des 
femmes reconnues comme prosti- 
tuées et à prendre conscience de la 
prostitution dans leurs analyses et 
Stratégies. 




















des putains aux féminismes 
votre vieille morale fatiguée. 


féminisme et 
prostitution... 


«Les filles sages vont au ciel, les mauvaises vont partout». Au parlement européen, par 
exemple, où du Îer au 4 octobre, 150 prostituées ont tenu leur deuxième congrès inter- 
national. Une rencontre singulière qui permet de découvrir des personnalités (d)éton- 
nantes, une organisation musclée et un vedettariat bien assuré par quelques privilé- 
giées non masquées. Bref, un joli coup médiatique, un pied de nez un peu salace à 
l’establishment européen, une foule d’interrogations pour les femmes, aussi, en pas- 















































































































Au delà de ses apparences un peu rac- 
coleuses -exhibitionisme et voyeurisme 
assurés mais encore une fois qui pro- 
voque qui?-, le congrès des putains fait 
figure d'événement historique. Coin- 
cées entre l'autoroute de la réprobation 
morale et celle de la tolérance obligée, 
des prostituées de plus en plus organi- 
sées,. manifestent et revendiquent la 
nécessité d'une clarification de leurs 
droits et de leur statut. En prenant la 
parole, et en exigeant qu'on les 
écoute, elles se dotent -enfin-d'une 
identité individuelle et collective et con- 
triouent à dévoiler le fonctionnement 
des rapports hommes/femmes en 
témoignant de l'articulation complexe 
de l'argent et du sexe, du corps et du 
n travail. 

un corps de travail 

En 1975, les prostituées françaises 
faisaient la grève et profanaient les égli- 
ses, se souvient avec délice Grisélidis, 
courtisane très militante et écrivain, 
venue de Suisse (1). Aujourd'hui, les 
putains discutent au Parlement, a 
ajouté B., ex prostituée de Berlin. 
«Nous sommes sur les lieux de travail 
des hommes qui viennent nous voir le 
soir». Certains «honorables parlemen- 
taires» s'en sont d'ailleurs offusqués et 
ont vigoureusement protesté. Pour- 
tant, le Parlement européen a voté en 
juin, à la majorité des 2/3, une résolu- 
tion (2) qui «compte tenu de l'exis- 
tence de la prostitution, invite les Etats 
membres à prendre les mesures juridi- 
ques requises pour dépénaliser l'exer- 
cice de cette profession et garantir 
aux prostituées les droits dont jouis- 
sent les autres citoyens». 

Fort de cette reconnaissance offi- 
cielle et avec le soutien politique de 
l'Aliance Verte Alternative (GRAEL) - 
en particulier son très efficace bureau 
des femmes-, le Comité International 
pour les Droits des Prostituées, pré- 
side par Margo St James, veut faire du 
«plus vieux métier du monde» une pro- 
fession légitime. «Les lois, le droit sont 
faits pour régler la vie des «femmes 
honnêtes». Mais dans un monde 
d'hommes, les femmes ne sont jamais 
assez hormêtes. Nous voulons que les 
femmes honnêtes: et celles qui le 
sont un peu moins, luttent ensemble 
pour le respect de leurs droits.« Nous 
attendons des hommes qui siègent au 
Parlement européen qu'ils aient le cou- 
rage de nous soutenir publiquement». 
le travail du corps 

«Combien y-a-t-il de prostituées dans le 
monde?s, dernande sans rire un journa- 
liste très convenable à Margo St 
James. Elle lui répond très à l'aise sous 
les flashs: «Combien y-a-t-il de clients 
dans le monde?». Margo en a vu 
d'autres et sait de quoi elle parle: ex- 
prostituée de San Fransisco, elle a 
fondé en 1973, COYOTE-Call Off 
Your Old Tired Ethics- Oubliez votre 
vieille morale fatiguée. Avec son l00k 
de fernme d'affaires, elle dirigeait de 
main de maître le déroulement des tra- 
vaux du congrès, centrés autour de 
trois thèmes: prostitution et droits de 
l'hommeisic), prostitution et santé, 
prostitution et féminisme. 

«Nous entendons par prostituée toute 
femme qui à travaillé où qui travaille 
dans l'industrie du sexe. Le terme de 
putain est utilisé avec mépris pour con- 
damner une telle femme, celui de pros- 
tituée en fait une délinquante. Nous 
nous identifions aux deux et nous 
revendiquons nos droits en tant que 
pulains, prostituées et femmes exer- 
çant une profession». 

La prostitution est-elle un métier? Oui, 
répondent-elles. Nous sommes des 
travailleuses de l'industrie multimilliar- 
daire du sexe. Et leur charte de reven- 


sant, quelques crocs-en-jambe pour les féministes. 


dications élaborée lors du premier con- 
grès d'Amsterdam en 1985 exige da 
décriminalisation de la prostitution 
adulte résultant d'une décision indivi- 
duelle et l'abolition ce toutes les lois qui 
peuvent être utilisées et interprétées 
contre les prostituées pour empêcher 
leur liberté d'association et de mouve- 
ment et restreindre leur droit à une vie 
privée». 

Elles veulent aussi que les prostituées 
paient des impôts réguliers sur les 
mêmes bases que tous les travailleurs 
indépendants et bénéficient des 
mêmes avantages sociaux en matière 
de chômage, de santé et de logement. 
le sexe de l’argent- 
l’argent du sexe. 


«Toutes les femmes sont des putains et 
vendent d'une manière ou d'une autre 
la totalité ou une partie d'ellés-mêmes», 
ont dit à plusieurs reprises les partici- 
pantes lors des débats sur la prostitu- 
tion et le féminisme. «Le problème, 
dans une société capitaliste et patriar- 
cales», ajoutait Pia, une prostituée ita- 
lienne, «c'est l'exploitation. En étant 
prostituée je fixe mon prix et je veux 
qu'il soit lé plus haut possible» Les 
prostituées présentes, dont un bon 
nombre se disaient féministes, repro- 
chent aux féministes de «faire le jeu 

des hommes» en acceptant la division 
qu'ils opèrent entre putains et non 
putains et en restant empêtrées dans 
une représentation idéalisante du sexe. 
«Celles qui ont choisi de se prostituer 
sont les femmes les plus libérées parce 
qu'elles dissocient complètement le 
sexe de l'amour. Pourquoi donner aux 
hommes ce qu'ils sont prêts à payer et 
même très cher?». Le but, disait une 


américaine fort applaudie, «est 
d'acauérir l'indépendance éconori- 
que. Les hommes monocpolisent 


l'argent et ils nous harcèlent pour le 
sexe. Prenons l'argent là où il se trouve 
et faisons en ce que nous voulons.» 
«L'industrie du sexe brasse des mil- 
ljards+», écrit V. Vera, écrivain porno à 
New York, «Je dis que ces miliards 
peuvent financer une créativité artistique 
et en particulier celle des femmes.» 


«Nous avons besoin des femmes ét 
particulièrement des féministes pour 
soutenir nos revendications économi- 
ques et sociales. Mais il s'agit pour 
elles de dépasser leurs préjugés sur la 
prostitution et de considérer nos opi- 
nions, notre savoir, notre culture. Les 
féministes s'arrogent l'exclusivité du 
féminisme.» 


«Les féministes n'acceptent pas que 
les putains s'affirments a déclaré B., 
allemande de Berlin. «Après avoir écrit 
un livre avec d'autres prostituées, je 
suis allée à plusieurs reprises le pré- 
senter dans les milieux féministes et 
j'étais abasourdie par la violence 
psychique et politique de ces femmes. 
La violence de leurs clichés, de leurs 
préjugés sur notre condition: elles 
réduisent notre vie sociale et affective 
aux rapports avec les clients et font du 
proxénète une figure obligatoire. Le 
journal féministe Emma a dit de notre 
livre qu'il n'est pas l'émancipation de la 
prostitution mais la prostitution de 
l'émancipation. Les féministes ne sont 
pas prêtes à nous entendre et à nous 
respecter pourtant nous savons à quel 
point nous trouvons les hommes ridicu- 
les et impuissants et comme nous som- 
mes certaines d'occuper la position 
dominante. Aussi longtemps que les 
féministes resteront enfermées dans 
leur vision simpliste et misérabiliste de 
la prostitution, empêchant leur mouve- 
ment de lutter pour les prostituées de 
façon explicite et publique, elles feront 
partie du lot des proxénètes qui nous 
empêchent de vivre comme nous vou- 


lons, de lutter et nous exprimer comme 
nous l'entendons.» 

oui mais. 

Si les féministes avaient déjà constaté 
que la distinction putains/non putains 
relevait d'une représentation patriar- 
cale de la société et qu'en fait, toute 
femme soumise peu où prou à l'ordre 
hétérosexuel était une putain, «la pros- 
titution adopte sans doute aujourd'hui 
des aspects subtils, élégants ou artis- 
tes, mais elle demeure une constante 
de notre société.»(3) Elles ont aussi 
dénoncé la prostitution comme prati- 
que de reproduction du patriarcat et fait 
remarquer que la liberté de commerce 
des putains ne fait pas avancer le pro- 
cessus de libération. En prétendant 
manipuler les hommes et leur soutirer 
leur pouvoir économique (l'argent), les 
prostituées tiennent un discours fort 
semblable à celui développé par les 
femmes au foyer: «nous nous accomo- 
dons d'une situation que nous affir- 
mons dominer.» 

Comme il fut déjà constaté en 1975 au 
sujet du Tribunal sur les violences con- 
tre les femmes, d'indignation qu'elles 
voulaient nous faire partager concer- 
nait le percepteur d'impôts. Plus tard 
elles ont dénoncé certains souteneurs 
tortionnaires mais pas leur métier 
comme tel. Soit que l'importance de 
leurs gains leur donne le sentiment 
d'un pouvoir réel, soit que la misère 
morale du client développe en elles 
une vocation de bonne soeur». (4) 
cependant. 

Quoi qu'il en soit, ce congrès a eu le 
mérite d'interpeller le mouvement des 
femmes sur certaines de ces questions 
brûlantes qu'il ne peut prétendre avoir 
réglé: la solidarité entre les femmes 
réclamée avec insistance par les prosti- 
tuées, réactive le débat sur la Sororité 
qui fut peut-être un peu rapidement 
évacué ces dernières années. 

«A une lecture de la prostitution comme 
phénomène global, unique, il faudrait 
donc substituer l'analyse plus fine des 
prostitutions qui se situe aux confins de 
deux grandes problématiques concer- 
nant les rapports hommes/femmes : 
celle du travail et celle du corps qui ici 
se conjoignent.»(5) 

Enfin, en revendiquant un «savoir» sur 
le corps et l'amour, en mañifestant par 
leurs attitudes et leurs propos une 
décrispation, une audace certaine à 
l'égard du sexe et de sa commercialisa- 
ton, en proposant d'investir les lieux 
de la pornographie et d'y développer 
l'inventivité des femmes en matière de 
fantasmatique sexuelle (qu'on ne peut 
ramener au seul contexte hétéropa- 
triarcal), elles relancent pratiquement 
un débat qui, au sein du mouvement 
des femmes, est encore trop souvent 
englué de malaises et occulté. 


Le «plaisir de vivre et de trazailler» affi- 
ché par ces femmes ne doit pas nous 
faire oublier qu'elles représentent une 
«minorité privilégiée» et que beaucoup 
d'autres prostituées vivent quotidien- 
nement dans la misère, la peur et 
l'esclavage. 

Cette remarque n'invalide en rien les 
témoignages recueillis à Bruxelles. 


Véronique Degraef et Joëlle Meerstx 
des Cahiers du GRIF 
29 rue Blanche à 1050 Bruxelles 


{1} Grisélidis, courtisane; 

{2} Résolution sur la violence sur les fem- 
mes, Parlement européen, doc. A2-44/86 
(3) Françoise Collin, in Le Féminisme 
pour quoi faire? Cahier du Grif n°9, 1973 
{4} Marie Denis, in Jouir, Cahiers du Grif 
n°26, 1983 

(5) Françoise Collin. 
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mise en ghetto ou intégrée 


la prostitution est-elle 
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La prostitution par des femmes (1) est un sujet interpel- 
lant. Rares sont ceux qui n'ont pas émis un avis sur la 
question. À des sentiments de désapprobation, de peur 
et même d'horreur se mêlent également la curiosité et la 
fascination: la tentation du fruit défendu. 


À travers les siècles, les mesures politi- 
ques vis à vis de la prostitution, reflets 
de cette ambivalence, ont oscillé entre 
la prohibition et la réglementation. Prohi- 
bition veut dire lutter contre la prostitu- 
tion en pénalisant toutes les parties con- 
cernées: aussi bien la prostituée, le 
prostituant (client), que le souteneur. 
Réglementation signifie ici l'autorisation 
officielle de la prostitution (et même, 
quelquefois, autorisation de l'organisa- 
tion de la prostitution) comme condition 
au maintien d'une société morale. Quoi 
qu'il en soit, les femmes exerçant cette 
activité ont toujours été rejetées, discri- 
minées et poursuivies. 


Durant notre siècle, grâce aussi à 
l'infuence de la première vague fémi- 
niste, les pays d'Europe occidentale ont 
évolué vers une troisième approche: 
l'abolitionnisme (abolition de la régle- 
mentation). La prostitution, en soi, n'est 
pas interdite tant qu'elle ne porte pas 
préjudice à l'ordre public et moral. Les 
abolitionnistesS partent du principe que 
tout être adulte est libre d'organiser sa 
vie privée comme il l'entend, même si 
cela se passe d'une façon dévalori- 
sante. Par contre le proxénétisme est 
interdit: les tierces personnes qui orga- 
nisent la prostitution (par exemple les 
souteneurs) doivent être poursuivis car 
ils exploitent les femmes qui dépendent 
d'eux. 


Le point de départ de la pensée aboli- 
tionniste est celui-ci: la prostitution est 
par définition synonyme d'exploitation 
(«esclavage») et les relations dans la 
prostitution sont celles de personnes 
immatures, parfois déséquilibrées. 
C'est-à-dire qsue le milieu professionel 
aussi bien que les personnes elles- 
mêmes sont à considérer comme «<mala- 
des». La Fédération abolitionniste inter- 
nationale, dont fait partie «Le Mouve- 
ment du Nid» beige (2) est une organisa- 
ton mondiale qui argumente à partir de 
cette conviction, lutte pour la disparition 
de la prostitution (eun abcès dans la 
société») et ambitionne la resocialisation 
des prostituées. Resocidisation veut 
dire aider les personnes qui le désirent à 
quitter la prostitution et à (re)vivre dans 
une société «normales. 


Le point de départ des aidants est la 
conviction que les femmes tombent 
dans la prostitution à cause de problè- 
mes psychiques ou d'un isolement 
social qui ne peut que S'aggraver à tra- 
vers leur vécu prostitutionnel. En réalité 
ce sont surtout des femmes prostituées 
qui connaissent des problèmes psychi- 
ques comme tout le monde qui sont 
envoyées par des services sociaux vers 
une aide spécialisées aux personnes 
prostituées. Ces femmes ne parvien- 
nent pas à se défendre de manière auto- 
nome dans la société. Par contre les 
prostituées qui désirent quitter la prosti- 
tution ne s'adressent pas à ces instan- 
ces sauf pour une aide surtout maté- 
rielle comme un logement, ou pour 
régler un problème de dette. La conclu- 
sion qu'il faut en tirer est que la 
demande d'aide ne coïncide pas avec 
l'offre. 

Généralement on souscrit à l'hypo- 


thèse que la prostitution existera tou- 
jours «comme un mal nécessaire». En 





Belgique, pour lutter contre les aspects 
négatifs de la prostitution, la loi abolition- 
niste en interdit l'organisation. En réalité 
la justice n'intervient que si l'ordre public 
et la liberté individuellé sont menacés. 
La police n'intervient pas au-delà des | 
limites qu'elle a fixées. De fait, l'exploita- 
tion des établissements où s'exerce la 
prostitution est tout à fait ouvertement 
tolérée. 


Cette position est fausse et il serait 
urgent que les autorités comprennent | 
qu'une attitude plus intervenante de leur | 
part, ainsi qu'une approche moins néga- 
tive vis-à-vis du phénomène prostitution- 
nel, contribueraient précisément à une 
décriminalisation; non pas de la prosti- 
tuée mais de tout ce qui gravite autour 
de la prostituée. Car la grande quantité 
d'argent illicite due à la prostitution attire 
des éléments criminels (réseaux de | 
vente de drogues, trafics d'armes, etc). 
L'attitude laxiste des autorités légales 
crée une absence de pouvoir là où va 
régner le droit du plus fort. 


Pour la prostituée les conséquences 
en sont désastreuses: l'exercice d’un 
métier sans protection légale, sans | 
liberté individuelle (fichage BSR), sans 
sécurité sociale, l'isolement social et, en 
général, l'exploitation économique. Le 
client, quant à lui, couvert par l'anony- 
mat, ne connaît guère ces désagré- 
ments. Le proxénétisme est à peine 
poursuivi parce qu'il est difficile à prou- 
ver. | 

Ce qui frappe dans la politique aboli- 
tionniste, c'est qu'elle cherche en pre- 
mier lieu à empêcher les inconvénients 
de la prostitution pour la société. 


Mon point de vue est que les pouvoirs 
publics devraient s'inspirer du question- 
nement suivant: comment peut-on amé- 
liorer la situation sociale et juridique de la 
femme qui travaille dans la prostitution? 
Ce n'est que dans un contexte de 
reconnaissance professionnelle légale 
que les fernmes prostituées pourront 
s'organiser en groupe de pression 
syndicale pour améliorer leurs condi- 
tions de travail et lutter ainsi pour une 
meilleure considération sociale collec- 
tive. 

À ls place d'une approche individuelle, 
victimisante, où les litiges sont souris à 
une instance policière, je propose une 
attitude responsabilisante où les problè- 
mes se règlent devant un tribunal du tra- | 
vail. Ceci ne veut pas dire que les prosti- 
tuées n'auraient pas de problèmes 
psychiques où sociaux qui nécessitent 
un soutien individuel. 


il est utile de préciser ici que la prosti- 
tution, en soi, ne constitue pas forcé- 
ment la cause ou la conséquence d'un 
dérèglement psychique. C'est plutôt le | 
fait d'être rejeté par la société qui est à 
l'origine de la détresse de certaines 
prostituées. C'est de ce point de vue 
qu'il faudrait rechercher les solutions: 
l'intégration de la prostitution dans sa 
totalité à la société. 


On pourrait fort bien s'imaginer une 
société où la prime recherche d'un con- 
tact sexuel ponctuel soit lé résultat d'un 
choix délibéré et où la sexualité dans la 
prostitution soit donc la conséquence | 
d'un choix positif. 

Mais avant d'en arriver là, d’irnportants 
changements de mentalité et de législa- 
tion seront nécessaires. Pour l'instant il 
est plus réaliste et plus humain d'envisa- 
ger une société qui intègre sa prostitu- 
tion dans le respect réel des prosti- 
tuées. z ER à 

Anne Sonnenberg - Bruxelles 
Assistante Sociale 


{1} Dans cet article la prostitution par des | 


hommes n'a pas élé prise an considération. 
(2) Service d'aide aux personnes prosti- 
tuées, affilié au Mouvement du Nid français 
fondé par le père Talvas aprés la Deuxième 
Guerre mondiale. 





le noir est une couleur, confession 


ordinaire d'une prostituée pas ordinaire 





ton nom, 





Grisélidis a vécu dans les camps des nomades, au milieu des vieux autobus défoncés, des 
roulottes an bois pourri et des troupeaux d'oies. Elle est montée, avec ses amants nègres, 
dans des Cadillac bleu-ciel, à quatré heures du matin, sur la Léopoidstrasse, en tirant ses 
deux mêmes derrière elle. Elle se faisait appeler Mimi, à l'Erotic Bar. Elle à trafiqué du kif 
marocain ou de la mescaline du Brésil, et elle an à pris pour sept mois, avant d'être expul- 
sée d'Allemagne et ramenée dans un fourgon jusqu'à Constance. Et puis, elle à été putain à 
Schwabing, dans la grande maison rouge, avec Big Mama Shakespeare, une Russe blan- 
che de cinquanté ans passés, monstrueuse et bonne, avec sa combinaison trouée et ses 
cheveux jaunes. La voilà à son tour, avec la cinquantaine. Comme il est indiqué dans le der- 
nier recensement fédéral de la population, elle a pour adresse précise du lieu de travail ce 
trottoir des Pâquis. Elle est fichée aux mors comme «ouvrière à domicile» et inscrite 
comme courtisane sur la listé des écrivains romands, depuis qu'elle a publié son livre Le 
noir est une couleur (Edition Balland 1974) sur sa vie de clandestine dans le Munich 
d'après-guerre. Elle paye des impôts, tant et plus, et se désinfecte complétement le ven- 
tre, à chaque maladie: il n'y a pas si longtemps encore, elle attrapait la syphilis, elle était 
piquetée, jusqu'a la paume des mains et à la planté des pieds, de minuscules pointes violet- 
tes comme des épines de rosiers. Elle mélange alors la pénicilline à trois verres de gros 
rouge et à un verre de bourbon. C'est souverain. Grisélidis a le rire atroce, vulgaire, pro- 
fond. Quand elle rit, on croît toujours qu'elle râle. Comme une animal. C'est le rire d'une 
égorgée. Elle adore niquer les bourgeoises. Les épouses aigries et vouées au ménage. 
Elle devient alors terniblé, remplie de rancune et de colère. Elle m'écrivait un jour: «Je me 
sens iomphañte. Si les bourgeoises qui m'entourent savaient que le droit de m'asseoir 
parmi elles, Je l'ai payé en faisant éjaculer avec patlence et doigté ces ouvriers immigrés 
parfumés au vin et à la sueur! Samedi, jour de détente populaire, je m'en suis tapée dix 
dont un des pires, l'Auroch, un énorme Espagnol, une brute préhistorique, effrayant et vio- 
lent, avec des gourmandises d'enfant, des couilles gigantesques comme des melons, et à 


| la fin, comme il n'arrive à rien malgré sa fougue et ses rugissements, il se branle à toute 


vapeur en poussant des Cris caverneux, Anda, Anda, Anda, ilme secoue contre le mur à 
me briser la tête. Je sors épuisée et victorieuse de l'enfer des samedis populaires». Griséli- 
dis proclame à qui veut l'entendre qu'elle vit sa prostitution comme une délinquance. Elle 
n'en gémit pas, malgré les intrigues de ceux qui voudraient tant lui faire avouer sa triste 
condition. Pour elle, la misère passe toujours par la caresse d'un homme. Peut-être même, 
avec l'âge, n'en veut-elle plus à personne. Pas plus à sés amants du ghetto noir de Chicago 
qu'aux filles du quartier ou au Berbère, et à ses crises de folie, quand il lui envoyait des 
coups de poing dans le ventre parce qu'elle jetait les yeux vers d'autres types : le Berbère 
buvait tant pour se donner le courage d’être méchant, «Tant pis pour la passion, finit-elle 
par dire dans un souffle, il faut sauver sa peaus. Elle m'a donné son carnet noir (voir l'enca- 
dré ci-dessous). Son carnet assassin. C'est là qu'elle inscrit les types, elle les marquent 
comme ça de toute éternité. Quelques remarques très brèves, très utilitaires sur les 
clients, les prix et les particularités de chacun. Elle le feuillètte comme une folle quand un 
type téléphone d’une cabine juste en bas. Ce carnet, n'est pas le roman de sa vie de 
putsin. Tout juste une mémoire de la passe et les manières des hommes dans l'amour. Elle 
le cache près de son lit. Comme un livre de maison. Ou un carnet de bal. Ou un art d'aimer 
pour les jouissances du mensonge. 
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risélidi 


Vous voyez, c'est tout un art. La bonne pute 
doit travailler dans un minimum de lemps. 
Mais que chéqué geste, chaque parole, 
chaque sourire ait l'air de toujours prendre 
le maximum. 

De prendre le maximum ? 

Oui, de temps. Une caresse, un geste, un 
sourire, on dirait que Ge sourire va durer 
une heure. En réalité, il va durer trois 
secondes. Vous voyez, il ne faut jamais 
brusquer les gens. ll ne faut pas les laisser 
trafñér non plus, parce qu'après, ça ne Mar- 
che plus. C'est tout un art. il faut qu'ils aient 
l'impression qu'on lés a presque aimés, 
qu'on les a soignés, qu'on lés a adorés, 
qu'on les a caressés, qu'on les a fait partir, 


exploser, qu'ils sont totalement épanouis. | 
C'est une impression. Et en fait, is ont vécu | 


ça à un moment donné, mais en réalité, 
c'est tout de l'illusion, parce que finalement, 
ôn les aime pas plus que ca. Mon dieu ce 
qu'on est content quand ils partent! Ah 
c'est terrible! (.) Vous voyez je mé 
débrouille toute Seule. Je n'ai même pas de 
journaux pornos m de photos. Une fois un 
mec est arrivé, il fouillait partout, T'as pas 
des journaux cochons ? T'as pas des photos 
cochonnes ? T'as pas ci, l'as pas ça? d'ai 
dit, minute : à poil! Tu poses tes habits la at 
lä, parce que jé veux Das qu'on les mélange 
avec les miens, je lui ai dit, la photo, elle est 
là, je l'ai amené devant le miroir, je l'ai sucé 
comme d'habitude, il était irès content. !! 
m a remercièée en disant que C'était fommida- 
ble. Il n'4 plus jamais demandé de photo. 
Vous les lavez toujours svant? 

Avant et après. On découvre bien des cho- 
ses, il y en a qui Ont des vérrues, il y en a 
qui ont des pustules plus ou moins suintan- 
tes, il faut voir lout, tout, tout, [! y en à qui 
ont des hernies, il y en a qui ont des boules, 
on dirait que C'est le cancer. il faut savoir à 


| qui on a affaire. (...] il y a des femmes qui 


sont acharnées au boulot. Moi pas du tout. 
Moins j'en fais, mieux c'est. Il vaut mieux en 
fairé peu, mais bien. C'est mon slogan. Ça 
sert à rien de travailler comme des brutes. 
Après vous êtes complétement esquiñté. il 
faut se faire six mois d'hôpital, ou vous avez 
le cancer el vous crévez à cinquante-cing 
ans. C'est pas marrant. On a l'impression 
d'être un dépotoir, d'être une machine à 
baiser. Le fric, oñ !8 dépense toujours 
assez vite. Moi, la moitié de ce que je 
gagne, Ça va pour [a révolution pacifique, 
pour faire chier le monde, les brochures, les 
journaux, les méétings, la poësie. Ça coûte 
cher. Au moins, ça me fait plaisir. Le reste, 
c'est pour moi. Vous voyéz. Je gagne de 
l'argent, Mais cet argent j'en fais ce que je 
veux. Si je vaux acheter des journaux anar- 
chistes, que j'en ai jusqu'au plafond et les 
distribuer graluitement aux gens : il y a plein 
de clients qui repartent avec d'énormes 
paquels de documentation sous le bras, de 
gré où de force, lu vas lire ça, tu vas pren- 
dre ça. Je dis, lu 16 prends, tu le mets dans 
fon bureau, lu le mets chez foi, devant tes 
parents, devant les copains, el voilà. C'est 
la vérité sur lès banques, sur la guérre, sur 
les tortures, Sur les prisons. (...) 


| que vous voulez ? On m'a piqué je ne sais 


combien de fois des chausse-piads, ie der- 
nier mac qui regardait ça avec des yeux lan- 
goureux, je le lui ai donné, je lui ai dit tiens, 
prends-le, de toute façon j'en ai une réserve 
dans mon tiroir! Ça coûte 80 centimes au 
grand magasin. Mais c'est malheureux, is 
sont quand même obligés de les voler chez 
moi pour penser qu'is m'ont pris quelque 
chose. Moi, je crois que certains hommes, 
Ça les énerve de payer pour faire l'amour. 
Seulement, s'ils ne payaient pas, Üs ne 
ferañent jamais rien. Alors, ils ma volent un 
petit truc, pour se consoler. Vous ne croyez 
pas ? (...) 


Mémoires de prostituée 


prostitution: éléments bibliographiques 








le carnet noir 


1 Paur (de Lausanne) petit sec sentimental {a une 
« habituée x dans les Päquis) suce, baise, 70 F 

2 Paur ancien d'il y a 7ans, S0 ans environ. gentil. 
sentimental suce, Baise, IOÙF (m'appelle la déesse de 
l'amour 1}. 

S Pere fort accent suissé-allemand, de Zürich, 
grand mince, grisonnan, veut m'apporier des fleurs 
— suce, baise 100 F. 

6 Picnne (du Musée) homme charmant, trés doux, 
un peu chauve, ayañt eu un accident — à trailer avec 
douceur ct mênagement 80 F. 

7 Parnre grand, (ürce de la nature, immense queue 
énorme, enculer, sucer — baise assez brutalement (hé- 
las] avec préservauf. 100 F (bond, yeux bleus, ptite 
moustache, dislinguc). 

8 firrre (de Bâle) yeux bleus, S/aine, un peu 
chauve, cultivé, doux-viglent — aime prendre son 
temps, boire, fumier — fantaisies érotiques innocen- 
tes, pincer et mordre très font les bouts de seins, su- 
cer, enculer parlois, lèche mon doigt sorti de son 
anus, lèche son fouire après s'être branlé — de 100 à 
400 F. Il jui arrive de baiser normalement — dit que 
j'ai un «corps x la Vélasquez ». 

9 PtERRE grand rouquin distingué voyage en Afri- 
que — grande queue avec un bout énorme — sucer, 
enculer vigoureusement, prostauc/trés dure LOF 

10 Monseur Pirkee — grand homme assez corpu- 
lent, marié, lunettes à bonds d'écuille, yeux bleus, reste 
de cheveux blancs, genre voyageur diplamate, gen 
doux, sucer, suce, baise 100 F. 


Quand des clients vous trompent avec 
une autre fille, ça vous fait quelque 
chose? Quand ils montent avec une 
autre ? 

Mais ils ne me trompent pas. 

Ça vous pincent un peu? 

Ça fait circuler le foutre! 


Vous dites, ah qu'il est gonflé! Je le 
prends plus celui-là, c'est fini! 

On dirait que vous êtes calviniste ! Vous n'y 
êtes absolument pas. Quand je le vois mon- 
ter avec uns autre, je dis tiens, le petit 
coquin, elfe doit être quand même assez 
experte, at assez plaisante, et i a bien rai- 
son. 


Et vous lui faites une petite réflexion, 
quand il revient? 

Non. Rien du tout. n'y a rien à leur faire 

comme réfiexion. Quand Ü revient, je dis, 
merde, encore fui! 

Extraits de Grisélidis, courtisane 

Entretien avec Jean-Luc Hennig 

Ed. Albin Michel 19 






Moll Flanders, D. Defoe, Club français du livre, 1962 

Fanny Hill, John GCleland, Librairie générale française, 1976 

La punition, Xavière, Editeur Christian Bourgeois, 1977 

La Partagéé, Barbara Christine De Coninck, Editions de Minuit, 1977 

Une vie de putain, Claude Jaget, Presse d'aujourd'hui, 1975 

La Dérobade, Jeanne Cordelier, Hachette, 1976 

Les chambres closes, Genevière Aziz, Stock, 1980 

Histoire d'une prostituée, Edition Gonthier, 1964 

Nous ne sommes pas nées prostituées, Chantal, Edition Ouvrière, 1978 
Grisélidis Courtisane, Jean-Luc Hennig, Albin Michel, 1981 

Le nôir est une couleur, Grisélidis, Balland, 1974 

Petite chronique des courtisanes, Grisélidis, Edition Bertil Galland, 1976 
Ferdaous, une voix en enfer, El Saadaoui Nawal, Editions des Femmes, 1981 
Les garçons de passe, enquête sur la prostitution masculine, J.L. Hennig, Hallier, 1978 


Essais sur la prostitution 
Textes féministes 


Mosaiques de la pornographie, Marie-Thérèse et les autres, Denoël-Gonthier, 1982 
La prostitution, quatuor pour voix féminines, Kate Millet, Dénoël-Gonthier, 1972 
Les châteaux d'Eros, Anne-Marie Dardigna, Maspero, 1980 

Le deuxième sexe, Simone de Beauvoir, Tome 2, Gallimard, Coll. Idées, 1949 
L'esclavage sexuel de la femme, Kathleen Barry, Stock 1975 

L'envers de la nuit, Edition Remue-Ménage, Montréal, 1983 


La politique du mâle, Kate Millet, Stock, 1971 


Le masochisme dit féminin, Pellaumail Marcelle, Stanké, Montréal, 1979 

Le secret le mieux gardé, l'exploitation des enfants, F. Rush, Denoël-Gonthier, 1983 
Prostitution: un témoignage, Roberta Victor, Questions Féministes n°8, mai 1980 

Les Cahiers du Grif ont consacré plusieurs textes à la prostitution, citons notamment: 
Performantes, Maris Denis, dans Jouir, Cahiers du Grif n°26, 1983 

Le meurtre des femmes chez le théologien et le pornographe, Jeanne Lapointe, n°26 1983 
Pornographie, publicité, plaisir, une trilogie manquée, Monique Rémy, Cahiers n°26, 1983 
Vanilla, sexe ét sadomasochisme, Rosi Braidotti, Cahiers du Grif n°26, 1983 
Prostitution, Margo St James dans Violence, Cahiers du Grit n° 14/15, décembre 1976 


Autres textes 


L'amour et l'argent, Jéan-Jancques Level, Editions Stock 1979 

La prostitution. et alors? Marc Oraison, Le Seuil, 1979 

Les filles de noce, Alain Corbin, Editions Aubier-Montaigne, 1978 

La prostituée, statut et image, Editions de l'ULB, Colt. Arguments et Documents, 1973 


Des articles. 


Prostitution, brochure éditée par le Service de la Femme du Ministère de la Communauté 
française, Ghislaine Liekens, 4 Galerie Ravenstein à 1000 Bruxelles 

Dossier prostitution, Centre de documentation, 3 rue des Riches-Claires à 1000 Bruxelles. 
L'argent et la prostitution, journal Le Soir, 1983 

Prostitution des mineurs, la politique de l'autruche, Revue Projets et Perspectives, 1985 
Dossier Prostitution, journal Le Drapeau Rouge, mars 1986 


Des films et des vidéos. 


Un ange passe, vidéo de Marie André, fiction, couleur, 42’, 1985 
Parlez-moi d'amour, vidéo de Patrick Conrad, documentaire, couleur, 90’, 1985, Iblis-Film 
C'est surtout pas de l'amour, film de Bonnie Sherr Klein, Canada, couleur, 68', Ciné Libre 
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extrait de la dernière édition de «l’état 
du monde 1986» édition la découverte 
en vente dans les Marois du monde - oxfam belgique 


74 rue de la caserne 


Royaume de Belgique 

Nature du régime: monarchie constitu- 
| tionnelle. Ç 
| Chef de l'État : roi Baudouin L. 


| Chef da gouvernement: Wilfried Mar- 
tens. 
Monnaie : frane belge. 
Langues : français, néerlandais (flamand). 





En Belgique, l’année 1985 a été 
marquée par la reconduction au 
pouvoir du gouvernement Wilfried 
Martens. Le succès, aux élections 
d'octobre, de la coalition des 
sociaux-chrétiens et des libéraux 
n'allait pas de soi : la politique d’aus- 
térité menée depuis 1981 avait 
mécontenté une part importante de 
la population, et une sanction élec- 
torale était redoutéé par le gouver- 
néemént. Mais si les libéraux fla- 
mands, qui avaient adopté des posi- 
tions «thatchériennes », ont perdu 
du terrain, et si l'opposition socia- 
liste à enregistré de nets progrès en 
Flandre, les sociaux-chrétiens ont 
bénéficié du recul inattendu des 
partis « communautaires ». 

Tout se passe comme si un retour 
de balancier avait temporairement 
fait passer au second plan les que- 
relles linguistiques devant un péril 
économique et social menaçant à la 
fois Flamands et Wallons. La prise 
en charge des thèmes linguistiques 
par les partis traditionnels, dont les 
branches flamande et wallonne sont 
devenues quasi indépendantes, ex- 
plique pour partie cétte évolution; 
sans doute aussi les progrès du fédé- 
ralisme ont-ils limité les points de 
ÿ friction entre les deux communau- 
tés, chacune administrant une part 
croissante de ses propres affaires. Il 
ne faut cependant pas négliger les 
conflits latents, comme le problème 
des charbonnages du Limbourg fla- 
mand, touchés à leur tour par la 
crise (et dont les Wallons ne veulent 
pas financer le soutien sans compen- 
sations), ou les dossiers « chauds » de 
l'enseignement, des nominations 
dans la fonction publique ou du 
statut de Bruxelles. Celui-ci est très 
révélateur du nouvel état d'esprit : 
alors que l’on devait donner un 
statut définitif à l’agglomération- | 
capitale, le programme du sixième 
gouvernement Martens, présenté le 
28 novembre 1985, passe sous 
silence une question qui aurait ris- 
qué d'empêcher sa constitution. 

D'autres débats ont donc tenu le 
devant de la scène en 1985 et au 





1000 bruxelles 


début de 1986. Les questions écono- 
miques et financières ont évidem- 
ment joué un grand rôle : accès de 


| faiblesse du franc belge, maintien 


d'un taux de chômage élevé (malgré 
une légère diminution, au moins 
apparente, au deuxième semestre 
1985), réduction du pouvoir d'achat, 
gonflement de la dette de l’État (qui 


a dépassé le montant du PNB); } 


même si les autres indicateurs (no- 
tamment le taux d'inflation et la 
balance des paiements) dénotent une 
évolution favorable, le gouverne- 
ment s’est déclaré décidé à poursui- 
vre une politique de réduction des 
dépenses publiques et de soutien à 
l'investissement, provoquant une 


| agitation sociale inquiétante, Comme 
| en a témoigné la grève de la fonction 


publique, qui a paralysé le pays le 
6 mai 1986. 

Mais ce sont des événements d'ap- 
parence plus anecdotique qui ont eu 


le plus large retentissement dans 


l'opinion; chacun se ‘souvient du 
drame du Heysel, le 29 mai 1985, 
lors de la finale de la coupe d'Europe 
du football : l'incapacité des autori- 


tés à empêcher les exactions de 


« supporters » anglais avait suscité 
de sérieuses dissensions à l’intérieur 
du gouvernement et fait avancer la 
date des élections. D’autres flam- 
bées de violence ont aussi jeté 
l’alarme dans la population, qu'elles 
relèvent du droit commun (attaques 


_ meurtrières des +tueurs fous du 


Brabant wallon » contre des super- 
marchés) ou du terrorisme politique. 
Le thème de la «sécurité» a ainsi 
fait une irruption remarquée dans la 
vie politique nationale. 

C’est donc l’image d'une Belgique 
inquiète qui se profile en 1986; 


| malgré la légère amélioration cons- 


tatée dans le domaine de l'économie. 
La restructuration de l’industrie 
s’est poursuivie, la productivité et les 
exportations ayant progressé dans la 
plupart des branches; mais les char- 
bonnages et la sidérurgie sont restés 
des points faibles, et l'insuffisance 
traditionnelle de la production de 
biens d'équipement n’a pu être com- 
pensée. Les disparités régionales ne 


| se superposent plus nécessairement 


au clivage Flandre-Wallonie, alors 
que Bruxelles, que l'on croyait 
menacée par le fédéralisme, s'af- 
firme de plus en plus comme centre 
tertiaire supérieur et comme métro- 
pole internationale. 





Belgique 








UNITÉ BELGIQUE 












0) INDICATEUR 
D Capitale "Bruxelles 
4 us Superficie . km? _30 514 
3 Population (*) million 9,85 
Re & Densité hab./km? 3228 
ehonms ä Croissance annuelle* ; æ 0,1 
LE ——— S Mortalité infantile Go 10,0 
202: “% Population urbaine [7 89,2 
= Scolarisation 2° degré CA 1084 
Q É 3° degré FT 28,29 
E Postes ti _ Ho hab. 303 
e Livres publiés titré 8 065! 
Nombre de médecins® %o hab. 2,5 
(LA | æ Armée de terre | millier d'h. 67,2 
D È Marine millier d'h. 4,6 
< Aviation millier d'h. 19,8 
PNB milliard $ 77,5 
Croissance annuelle ; 
1973-83 % 1,6 
D 1985 % 0,9 
> Par habitant $ 7 868 
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| = Dé enses de l'État 
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O) Recherche et développement % PIB ét 
mi Production d'énergies million TEC 9,27 
Consommation d'énergie? million TEC 48,78 
DO | Importations million $ 56147 
| Exportations million $ 53 669 
Q | & Principaux fournisseurs % CEE 68,3 
oi  % E-U 5,6 
| £ % PVD 12,0 
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avortement libre et gratuit 
Fin novembre s'est ouvert à Gand lé premier grand procès de masse anti-avortement: 60 personnes inculpées dans le cadre 
de l'affaire du collectif anti-conception. Ce centre extra-hospitalier pratique des IVG (interruption volontaire de grossesse) 
dans de bonnes conditions médicales depuis 1980. Pour arriver devant les tribunaux, la Brigade de Surveillance et de 
Recherche de la gendarmerie à espionné les allées et venues des collaborateurs réguliers ou occasionnels du collectif en se 
planquant dans la maison située en face du centre et appartenant à des religieuses... Les gendarmes ont ensuite perquisi- 
tionné le collectif en emportant tous les livres qu'ils ont épluché avant d'interroger puis d'inculper une soixantaine de person- 
nes dont les noms figuraient dans les dossiers (ndlc: bonjour le secret médical..).Ce procès rappelera une fois de plus et 
avec acuité la nécessité d'un changement rapide et radical de la loi, changement auquel ne manquera pas de s'opposer avec 
force les partis chrétiens dont le CVP qui vient lors de son congrès idéologique de novembre de réafirmer son opposition au 


libre choix de la femme. 


Vous pouvez apporter votre soutien aux inculpés en écrivant à Marijke Colle 
clio «La Gauche» 29 rue Plantin 1070 Bruxelles. 





re ou 


L’émancipation des travailleurs 
sera l'œuvre des travallleurs 


eux-mêmes 
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dessins politiques 

Présence et Action culturelles et l'Institut 
supérieur pour l'Etude du Langage plasti- 
que organisent le premier Festival Interna- 
tional du dessin politique du 6 au 14 
décembre 86 dans les locaux de l'ISELP 31 
bd de Waterloo à 1000 Bruxelles. Ce festi- 
val a pour but de mieux faire connaître le 
dessin de présse et la caricature politique, 
témoins privilégiés de l'actualité, et de ren- 
dre compte du formidable impact de ce 
mode d'expréssion graphique. La caricature 
politique a une longue tradition et a pris un 
essor considérable à partir du 1S9* siècle 
grâce au talent de grands dessinateurs 
comme Gavarni, Daumiér, Traviès, Cham, … 
Aujourd'hui le dessin de presse fait partie 
intégrante des journaux satiriques mais 
aussi des principaux quotidiens, hebdoma- 
daires et mensuels d'information. Ce pre- 
mier festivél réunira des dessins originaux 
d'une centaine de caricaturistes, toutes 
tendances confondues représentant 
l'ensemble de la presse suropéenne. Vous 
y verrez notamment les dessins de Patrick, 
qui sévit notamment dans ces pages. Tous 
les dessins ont été réalisés et publiés en 
1985 et 86. Sécrétariat: PAC, 15 bd de 
l'Empereur bte6 à 1000 Bxl 
02/512.96.85. 


les dessous des sons 

Vous avez envie de devenir une star du 
rock ou de la variété? Votre maman et vos 
amis vous disent que vous avez un talent 
incroyable. Est-ce suffisant? L'expo-jeu 
«Les Dessous dés Sons» va vous permettre 
de découvrir le parcours qu'il vous faut 
entreprendre pour conquérir votre disque 
d'or. Sur les concerts, les disques, les 
clips, lés radios privées: vous saurez tout, 
tout! On ne gagne pas à tous les coups. S'i 
suffisait d'avoir du talent, Ge serait bien trop 
simple, il faut aussi de la chance. Sur les 34 
panneaux de l'éxpo, il y en a 13 qui vous 
proposerons plusieurs ifinéraires à choisir 
au hasard... Ainsi, vous découvrirez à com- 
bien doivent se monter vos économies si 
vous voulez réaliser vous-mêmes votre 45 
tours. Ou quel sera le contrat diabolique 
que vous fera signer une Hrme internatio- 
nale..…. parce qu'élle croit en vous. «Les 
Dessous des Sons» expo-jeu est accessible 
du 5 au 16 janvier de 12 à 18 heures dans 
les locaux d'infor-Jeures Bruxelles, 27 rue 
Marché-aux-Herbes 1000 Bxl 
02/512.32.74. 


entreprises associatives 

La revue Solidarité des Alternatives Wallon- 
nes vient d'éditer un annuaire des entrepri- 
ses alternatives. On y trouve les coordon- 
nées de 178 entreprises associatives à 
vocation économique réparties en 27 sec- 
teurs différents, Vous y découvrirez dans 
les statistiques succintes présentées en 
introduction le chifire de 1200 vrais 
emplois créés par ces entreprises as80cia- 
tives. Ce qui, sans être néoligeables, est 
encore très loin de ce que l'on connaît dans 
ce domaine en Italie, en Allemagne ou en 
Grande Bretagne. Pour tous ceux que le 
sujet intéresse ou passionne, rappelons le 
livre édité par l'asbl 22mars, «La scène 
alternative» de Pierson et Tailor, toujours 
disponible au prix de 4O0F au cpte caer 
001-1632181-38. Mais pour ceux qui vou- 
draient s& procurer ce nouvel annuaire des 
entreprises alternatives, une seuls adresse, 
Solidarité des Alternatives Wallonnes, 1b 
av. Général Michel 6000 Charleroi 
071/33.39.52. 


atd quart-monde 

Né en 1957 dans une cité d'urgence pro- 
che de Paris,.le mouvement ATD Quart- 
Monde, s'est d'emblée fait remarqué par 
une action qui n'a rien à voir avec dé l'assis- 
tanat. Ce qui était et reste prioritaire, c'est 
l'accession des plus pauvres, des travail 
leurs sous-prolétairés, au savoir et à la 
dignité. «Tout homme porté en lui une valeur 
inaliénable qui fait sa dignité d'homme» 
affirme ATD. Dans la perspective de la pré- 
paration de ce trentième änniversaire qu'il 
fétera en octobre 87, ATD Quart-Monde a 
édité un livre centré sur la problématique de 
la famille. Les questions posées sont à la 
fois simples et fondamentales : est-il possi- 
ble de fonder une famille én ignorant autour 
de sôi la vie faite aux familles écrasées et 
parfois brisées per la misère? Que devien- 
nent ies droits de l'enfant face aux condi- 
tions de logement &t à un environnement : 
destructuré? Comment gérer un taux de 
natalité quasi double dans le quart-monde 
par rapport à la moyenne de la population ? 
Comment vivre des idées d'autonomie et de 
liberté dans les milieux défavorisés où plus 
qu'ailleurs encore, le mariage tient lieu de 
reconnaissance sociale minimum? Ce livre 
est disponible au prix de 6O00F à ATD 
Quart-Monde, 12 av. Victor Jacobs 1040 
Bx! 021649.16.47 


l’histoire du soldat 

Le Caïé-Théâtre la Samaritaine présentera 
les lundis 14 et 15 décembre à 21 heures 
«Bas les masques de parchemin, je suis bri- 
gand de grand chemins par la Compagnie 
du Banc Public. Un spectacle tour à tour 
humoristique et grave, prémédité pour 
détrousser le spectateur de sa mélancolie 
et tendre des embuscades à sa sensibilité. 
Du 16 au 20 décembre d'Histoire du sol- 
dats de Stravinski, une œuvre écrile en 
1915 par Stravinski et Ramuse à une épo- 
que où la vie culturelle suisse dans laquelle 
baignaiït Stravinski se trouvait paralysée par 
les conflits opposant ses plus prochés vai- 
sins. Ramuse y manifeste une admirable 
pénétration de l'esprit des contes russes, 
tandis que Stravinski y signe un de ses plus 
grands chef-d'œuvres. La Samaritaine, 16 
rug de la Samaritaine 1000 Bxl 
02/511.39.95 
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30 ans après sa fondation, le parti 
radical refuse de devenir un alibi.… 


autodissolution ? 








C'est un événement politique! Le Parti Radical Italien qui, depuis 30 ans, 
avait élaboré une stratégie de luttes démocratiques dans les institutions, se 
pose aujourd'hui la question de son autodissolution «pour ne pas servir 
d’alibi à un système qui n’est plus démocratique». Pourtant, on ne peut pas 
dire que, durant ces trois décennies, le. Parti Radical italien n'ait pas rem- 
porté des victoires qui ont transformé la vie quotidienne des Italiens: ne par- 
lons ici que du divorce ou de la légalisation de l'avortement, de la possibilité 
de poser des questions claires à l’opinion par l’organisation de référendums 
d'initiative populaire. Alternative Libertaire a rencontré Olivier Dupuis pour y 


voir plus clair. 


Aternative Libertaire: Fin octobre début 
novembre 86 s'est tenu à Rome le 32ème 
congrès du Parti Radical ftalien. Le thème 
de ce congrès était quelque peu surpre- 
nant: une éventuolle autodissolution du 
parti. Dans un des textes préparatoires je 
peux lire ceci «il ne s’agit pas pour nous 
d’un suicide. Nous ne sommes pas fous, 
ni résignés non pluse. Alors pourquei 
cette perspective d'autodissolution du 
Parti Radical trante ans après sa fonda- 
tion? 

Olivier Dupuis: Parcé que nous esfimons 
que, dans les conditions actuelles, poursui- 
vre notre activité politique correspondrait à 
accepter de devenir l'alibi d'un régime politi- 
que qui sans être fasciste, n'est déjà plus 
démocratique, est autre chose. C'est le 
résultat d'une analyse que nous faisions 
depuis des années, analyse qui nous a 
mené entre autres à prôner la grève du vote 
des élections législatives itsiennes en 
1983 et qui est confirmée par toute une 
série d'éléments précis: une dégénéres- 
cence du système judiciaire, la marginalisa- 
tion systématique du parlement, et surtout 
l'incapacité du système à répondre aux 
grands défis de notre temps. 

AL: Tu m'étonnes un peu par ts réponse. 
Jusqu'à très récemment, l’image que 
l'on avait du Parti Radical était plus pro- 
che de celle d'une formation politique 
qui voulait à tout prix jouer le jeux de la 
démocratie et des institutions, notam- 
ment via les référendums et les actions 
spectaculaires de ses élus au Parlement. 
Aujourd'hui tu me dis que vous ne croyez 
plus en ces institutions. Fini le réfor- 
misme? Le Parti Radical s'autodissout 
pour devenir révolutionnaire? 

OD: C'est justement parce que l'onrérait 
dans la démocratie que nous né pouvons 
accepter de devenir les Saint-Bernards d'un 
systéme qui n'est plus démocratique. Mais 
cette perspective de dissolution doit être 
vue comme une tentalive exdrème de dialo- 
gue, comme un appel aux autres forces 
politiques que nous dénonçons. I! ne s'agit 
donc pas d'abandonner mais dé sé rendre 
compte qu'avec un instrument tel que le 
Parti Radical des années 80, c'est à dire 


avec un peu plus de 3000 inscrits, il est 


impossible de pouvoir espérer raisonnable 
rent convaincre les autres forces politi- 


ques et de promouvoir les indispensables 


réformes. 


Mais justement, esi-ce que c'est le 
système démocratique qui a récemment 
changé de nature à vos yeux, ou au con- 
traire le Parti Radical qui n'est plus capa- 
bie d'être à l'initiative, de mener des 
actions imaginaïñives de changement 
social? Si vous ne rassemblez 
aujourd’hui que 3000 membres, est-ce à 
cause du système ou de votre manque de 
perspectives politiques ? 

OD: Je crois qu'il est incontestable que le 
système a changé de nature, en tout cas 
ces dix dernières années, et qu'il a su géné- 
rer des anti-corps pour contrecarrer les ini- 
tiatives radicales, de l'antinucléaire à la lutte 
contre la faim dans le monde, du judiciaire à 
réforme des institutions. Pour revenir à ce 
que tu disais plus haut, je crois que & dicho- 
tomie révolutionnaire/réformiste est un faux 
problème, Les vrais révolutions sont à mon 
avis, les grandes réformes. Tant en ce qui 
concerne nos vies personnelles qu'en ce 
qui concerne les choix de société. 

AL: n’y a donc pas de crise de projet et 
de perspectise du mouvement radical? 
OB: Non, je crois que les résultats que 
nous avons obtenus cette année le confir- 
ment. Je pense notamment aux huit réêfé- 
rendums sur la justice, le nucléaire et la 
chassé que nous avons Dromus avec 
d'autres forces politiques et pour lesquels 
nous avons recueilli plus de 600.000 


signatures. Je pense aussi à Enzo Tortora, 
président du Parti Radical inçculpé dans un 
maxi-procès réunissant 800 autres person- 
nes, de trafic de drogue et d'appartenance 





à la Camora, condamné en première ins- 
tance à 10 ans de prison et acquitté en 
appel grâce à l'intense campagne menée 
par les radicaux, les socialistes et les libé- 
raux. Contre les innombrables violations 
des droits de la défense et contre l'absur- 
dité de ces maxi-procès qui dénaturent tota- 
lement le rôle de la justice. 

AL: Alors, est-ce que cette découverte 
que vous faites sur uns nouvelles nature 
non-démocratique des Etats d'Europe de 
l'Ouest n'est-elle pas liée aussi aux limi- 
tes objectives auxquelles 5e heurtent vos 
initiatives parlementaires et institution- 
nelises? Quel est te type d'action que pro- 
pose le Parti Radical pour cette nouvelle 
période de «non-démocratier? 

OD: Je crois d'abord que même si l'analyse 
n'est pas seulement italienne, il est sûr que 
l'histoire et que l'action radicale ont.été à ce 
jour essentiellement italiens. Il faut donc 
distinguer les propositions. En ce qui con- 
cerne l'itglie, le Parti Radical propose une 
réforme du système électoral afin de don- 
ner la possibilité aux électeurs de se pro- 
noncer sur les grandes options de société. 
ll propose le système anglo-Saxon, c'est-à- 
dire l'uninominal à un tour qui seul peut per- 
mettre le dégagement de majorités claires. 
Au niveau européen, nous nous battons 
pour la création des Etats Unis d'Europe 
comme instrument indispensable pour rele- 
ver les grands défis du 21ème siècle. 

Il va Sans dire que cela comprend le défi 
aué représentent la lutté contre l'extermina- 


tion par la faim, l& guerre non-violente con. 


tre l'empire totalitaire soviétique et la lutte 


contre les grandes menaces qui pèsent sur | 


noire environnement. 

AL: Mais, at axcuses-moi de revanir une 
fois de plus à la charge, est-ce que ce qui 
est an jeu aujourd'hui n'est pas moins un 
brusque changement récent de la mature 
de l'Etat italien et des Etats oécidentaux 
qu'une crise de projet et de recrutement 
du Parti Radical. Pourquoi, par exemple; 
malgré la découverte de cette nouvaile 
nature non-démocratique des Etats, vous 
avez décidé de suspendre l'autodissolu- 
tion de votre Parti jusqu'à la fin décem- 
bre en espérant d'ici là faire quelques 
milliers de nouveaux inscrits à votre 
Parti? 

QD: Je crois qu'au niveau de notre projet, 
nous avons eu l'oëcasion de voir qu'il n'était 
pas en crise. Le problème est celui d'une 
capacité à pouvoir influer sur la détermina- 
tion des grandes options de socièté. Ainsi, 
s'il était possible de vaincre au début des 
années 70 dans la bataille pour le divorce 
avec un peu plus de 300 militants, de vain- 
cre dans le bataille pour l'avortement et 
dans celles des grands référéndums de la 
fin des annéès 7 0 avec quelques 2000 ins- 
orits, il s'avère aujourd'hui impossible de 
mener avec quelques chances de succés 
les grandes batailles dont j'ai parté plus haut 
avec nos forces actuelles, et ceci essenfel- 
lémént parce qué le système a produit des 
anticorps qui le met à l'abri des secousses 
aussi fortes soient-elles que peut lui infliger 
un Parti Radical dé 3000 membres. Je crois 
tout autant qu'il est incontestable que la 
Situation de non-imformation, de désinforma- 
tion, de censure qui existé aujourd'hui en 
tale [mais pas seulement en lie}, rend 
illusoire et vélléitaire l'action d'un Parti d'une 
telle dimension. D'où la nécessité de faire 
un saut qualitatif et quantitatif, d'où la motion 
votée par ce Congrès qui prévoit la cessa- 





pétition pour objecteurs 

Les obiecteurs de conscience assistent de 
plus en plus à une dévalorisation systémati- 
que de leur rôle &t de leur statut qui fournit 
pourtant depuis plus de 10 ans les preuves 
de son utilité publique. IIS assurent un sou- 
tien appréciable au vaste réseau associatif 
qui garantit les services sociaux et cuiturels 
à la communauté. De plus, ils proposent 
des alternatives de défense nonvielente 
face à la politique militaire actuelle ruineuse 
et totalement hors du contrôle.de ls populs- 
tion. Aujourd'hui, l'objéction de conscience 
est devenue un enjeu pour règlements de 
compte politiques. Depuis plusieurs semai- 
nes, une pétition circule parmi la population, 
qui demande que le statut de l'objection de 
conscience défini par la loi de 1975, soit 
préservé tant dans les termes qué dans 
l'esprit. Gette pétition demande que les 
organismes qui désirentoccuper des objec- 
teurs de conscience soient agréés dès 
qu'ils en font la demande. Le seul'critère 
d'appréciation ne devantétre que la perms- 
nence des tâches d'utilité publique assu- 
| rées par l'association. Cette pétition s'élève 
contre toute aflectation autoritaire dés 
objecteurs de conscience par le ministère 
de l'intérieur. || faut donc supprimer lé 
comité d'avis défini par les arrêtés Nethomb 
de juillet 1985. Cette pétition exige que 
l'objecteur de conscience puisse bénéticier 
durant ses 20 ou 24 mois de service de 
conditions matérielles décentes. || faudrait 
que les allocations attelgnent le minimum 
vital garanti. À ce jour, cette pétition a 
recueilli 1630 signatures et l'appui de 5 
organisations, associationset mouvements. 
l'est encore possible pour vous d'apporter 
votre soutien à cette iniliätivé en vous 
adressant directement au 5 Maison de la 
Paix de la Communauté française. 45 rue 
Van Elewijck à 1050 Bx|l 02/648.52.20 x 
11 avenue des Alliés à 6000 Charleroi 
071182.77.62 * 6 rue Sœur de Hasque à 
4000 Liège 041/22.01.41 « 26 rue Basse 
Marcelle à 5000 Namur 061/22,46.16 x 
Bt rue Grande à 7270 Dour 065/65.53.49 


4 revues culturelles 

Vous habitez Charleroi, procurez-vous 
L'Etfeuillé, le mensuel culturel du Pays 
Noir. La culture à Charleroi au jour le jour. 
Maison de la Culture de Charieroi, 29 bd 


h Audent à 6000 Charlerôi 071/32.20.67. 


lion des activités dans le cas où nous ne | 
parviendrons pas au chiffre de 10.000 ins- 


crits 86 au 31 décembre de cette année: et 
la réinscription dé 5000 d'entre éux au 
moins au 91 janvier 19687. Précisons 
qu'aujourd'hui notre appel à déjà été 
entendu puisque de 3000 nous sommes 
déjà passé au chiftre de 6000 inscrits. 
AL: En Belgique la greffe radicale Îta- 
lienne n'a jamais vraiment bien prise. 
Comment expliques-tu cela? Combien de 
membres y at-il à l'Association Radicale 
de Belgique? 
OD: Nous sommes aujourd'hui cinquante 
membres résidant en Belgique inscrits au 
Parti Radical, c'est-à-dire à la même forma- 
tion politique auquelle peut être inscrit un 
Turinnois ou un Palerrnitain, Gé qui repré- 
sente quand même plus du double de ce 
Que nous étions dans les années précéden- 
tes. Mais il ne s'agit donc pas d'une greffe 
mais bien d'un ensemble certes encore 
réduit, mais qui reconnait dans la praxis et 
dans la thécrie radicale un instrument sus- 
ceptible de donner la possibilité aux gens 
de se bättre en lélie, en France, en Belgi- 
que ou ailleurs sur les objectifs qui sont les 
nôtres: le droit à la vie dans lé Sud du 
monde, les droits et libertés fondamentales 
à l'Est, la construction des Etats-Unis 
d'Europe. l'écologie et la protection de 
l'environnement, sans oublier la nécessité 
d'une refondation de la démocratie 
Propos recueillis par Babar le 23/11 
Association Radicale 
25 rue Prince Royal à 1050 Bxl 
Inscription 4900fb cpte 068-0959900-15 
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Vouis étes passionné de cinéma? 
Procurez-vous Cinergie. Le titre du n° de 
novembre <Les golden eighties du cinéma 
belge: et de Chantal Akéïman, Cinergie, 
| Commission française de la Culture de 
| Agglomération de Bxl 166 av. Louise à 
| 1060 Bxl 02/643.02.41 > 
Le melting-pote culturel vous passionne ? 
Procurez-vous l'Agenda Inter-culturel, le 
mensuel de liaison et d'information des 
erganisations immigrées et belgo- 
limmigrées. Centre socio-culturel des 
immigrés de Bruxelles, 24 av. de Stalin- 
grad à 1000 Bruxelles 02/513.96.02 
Vous habitez Mouscron et vous voulez 
savoir ce qui 5e passe dans votre ville ? 
[Ne cherchez plus, voilà ls périodique 
bimestriel du CTL Mouscron, 35 rue du 
Phénix à 7700 Mouscron 





Eclipse totale 


L'horizon découpe en tranches 
Cette vieille citrouille solaire 
C'est banal 

Un coucher de soleil tronçonné 
Enterrement de luxe et journalier 
Je regarde 

C'est archi-banal 

Mais 

Mon ombre est devant moi 
Cest anormal 

C'est qu'il y a dans mon dos 
Une lueur plus forte 

Celle de la nuit lurnineuse 
Drapeau noir illimité 

Avec un À 

Majuscule 

Le turlupin que je suis 

sait que c'ést l'anarchie 

Qui enflamme de sa violence 
Ceux qui se l'inoculent 

Les chantres des pouvoirs 
Jouent de la turlurette 

Et ne voient rien 

de la parodie 

Attends 

Daniél aux multiples noms 

Plus ça va mal 

Mieux ça va 

Mon destin est sur la table d'écoute 
Des puissants en putréfaction 
Leurs tyrmpans se déchirent 
Quand je prêdis la déroute 

Au mégaphone 

Qu'il crèvent 

De leur totalitaire boulimie 
L'utopie 

C'est le virus 

D'une incurable épidémie 

Et un Sir 
Aléatoire et sidéral 
L'éclinse de soleil 
Sera totale 
Sera le rêve 
Tangible 





} Oct. 86 
Daniel Le Goff 


souffrir ou pas souffrir ? 

Le Centre d'informations ét de Documenta- 
fon dés Jeunes Socialistes publie 2 dos- 
siers d'une brûlante actualité. Austérité 8 1- 
86: Souffrir où ne pas souffrif?s, une 
analyse du plan d'austérité gouvernemental 
de Val-Duchesse et des réactions qu'il a 
suscitées. «Les objécteurs de conscience, 
une analyse des réactions de la presse aux 
récentes attaques gouvernementales con- 
tre le statut des objecteurs». Deux dossiers 
qui vous seront utilessi ces préblémaltiques 
vous intéressent. À commander au Centre 
d'infirmation et de Documentation 15 bd 
de l'Empereur à 1000 Exl 02/5143.46.56 


Amnesty International 

Comme chaque année, Amnesty internatio- 
nal vous demande de faire un geste concret 
pour les Droits de l'Hornme, le 10 décem- 
bre. Alors, n'oubliez pas d'allumer votre 
bougie et de bien la placer à une fenêtre 
entre 17 et 21 heures pour commémorer 
ce jour l'anniversaire de la Déclaration Uni- 
verselle des Droits de l'Homme. Une pre- 
mierée cette année: à partit de 20 de 10 
décembre, Amnesty animera toute la soirée 
télévisée sur la RTBF avec des lémoigna- 


ges, des dossiers de prisonniers, des varié- 
tés animées par des notoriétés du monde 
du spectacle et de l'information. Amnesty 


international, $ rue Berckmans à 1060 Bxl 
021538.81.77 





objection de conscience: 
un cheminement progressif 


À 13 ans, soit en 1967, mes yeux s'ouvrent à la violence de la guerre du Vietnam, Four 
moi, c'est comme si le monde basculait. Mon père -qui avait rêvé, de,.devenir Général à 
l'armée mais qui, heureusement, est devenu menuisier- m'avait toujours vanté les mérites 
du Grand Libérateur américain en 1945, at voilà que cette même nation se met à détruire et 
à tuer soi-disant pour protéger le monde occidental‘du communisme ! 

En 1968, au mois de mai, il y a bien sûr la révolte des étudiants à Paris, mais il y & Surtout le 
printemps de Prague où tout élan d'espoir en Tchécoslovaquie est anéanti par un autre 
envahisseur qui veut protéger le monde communiste contre l'impérialisme occidental: 
l'Union Soviétique… . à 
Juillet 1974 : enfin une réponse face à l'angoisse existentielle que mefont subirles garants 
dé notre société asphaltée de violences et bétonnés de froideur et d'indifférence face à 
l'injustice! Pendant une semaine, tout l'enseignement de la Communauté de l'Arche de 
Lanza del Vasto et de ses compagnons sera pour moi une véritable révélation : l& non- 
violence pratiquée dans tous les domaines de là vie: la communauté, le travail, l'alimenta- 
tion, la médecine, sfc. L'enseignement de l'Arche me place devant une lourde responsabi- 
lité : maintenant je sais la nature du mal et les moyens de le combaîttre, il faut y aller. et * 
vais au Larzac, à Malville, à Chooz, à Couvin [usine d'asphalte + barrages eau d'Heure ): 
Bruxelles [manif d'oblecteurs, pacifistes, anti-missiles etc.) 
Octobre 1976: entrée en service civil. Prerniers contacts réels de travail en milieu insWtu- 
tionnel: la violence y est présenté, structurée, admise comme une évidence à ne pas tou- 
cher. 
L'homo-institufionnalis intègre la vitlence fans les structures: hiérarchie, soumission, 
systèmes de contrôles, de punitions et de récompenses, exploitation de la clientèle etc, 
l'objectif final devenant la sauvegarde de l'institution et non plus sa raison sociale. 
Le travail de conversion des mentalités et des structures est incommensuraële. En tant 
qu'acteur de chargement comment ufiliser notre énergie de la manière la plus efficace? 
Pour nes pays riches, une manière d'évacuerles problèmes de misère tout en mainte < 
les privilèges de quelques uns a êté et est toujours l'exportation de la violence vers ÿ 
pays du tlers-monde: vente d'armements, de pesticides, de centrales nucléaires, prêts 
bancaires à des faux éxorbitants, etc. 
Le Grand rêve (l'abondance pour tous) des pays productivistes industrialisés détruit les 
vraies valeurs qu'elles soient d'ordre moral, philésophique, religieux... Les valeurs des 
pays productivistes sont baséés sur la compétitivité, l'élitisme, l'exclusivisme d'où |s 
nécessaire violence pour «arriver» et pour maintenir les privilèges de la corporation des 
nantis. 
Dans un de ses livres (l'Evangile de la non-violence), Jean-Marie Muller écrit: «...1l faut 
donc définir positivement l'ar-archisme par l'aute-nomie: chacun se gouverne lui-même en 
se soumettant aux lois universelles que lui-même a découvertes en lui-même. Chacun fait 
ce qu'il veut, mais chacun veut ce qui est juste et fait ce quiest bien. à. 
Telle est la liberté que j'ai choisie, et que je livre sous forme de réflexion à votre analyse. 
Paul Verharver 140 rue Piret 6280 Gerpinnes 


LA [] ? F4 NS 
détention préventive 
in = J LE . FT [I | 
exclusion sociale... 
7 et 8 novembre 1986. Deux journées de colloque organisées par là Fondation 
Willy Peers et la Ligue des Droits de l'Homme. Deux journées à marquer d'une 


pierre blanche, me semble-t-il. Je suis facilement enthousiaste, je sais. mais 
enfin. Colloque, une fois n'est pas coutume, sur les Droits de l'Homme, mais 6 





Droits de l'Homme au ras des pâquerettes: avec des orateurs et des fémo 
sachant de quoi est fait le mépris, la misère, l'exclusion, l'enfermement et le rejet. 
Mais aussi de quoi sont faites les iuttes contre la justice, les administrations, les 
pouvoirs, la bêtise et la prétention. Et surtout des témoins acceptant d'en parler 
publiquement. À côté d'eux, certains ont parlé de ces choses avec plus d'onction 
de science, de mots savants, et peut-être malheureusement un peu trop de 
préoccupations d'intérêts professionnels. Mais au total, ne soyons pas mesquin, 
cela fait un ensemble fort revigorant et fort prometteur. 

La Fondation Péers nous a dit son intention de persévérer dans cette voie, 
axée sur l'exigence d'une véritable application des pactes sur les droits sociaux, 
économiques et culturels, et sur les droits civils et politiques offerts à signature 
depuis 1960 et ratifiés en 1983 par la Belgique. Rappelons que ces pactes sont 
le développement indispensable de la Déclaration Universelle des Droits de 
l'Homme proclamée par l'ONU en 1948. Rappelons également que la Convention 
européenne pour la sauvegarde des droits de Fhomme et des libertés fondamnen- 
tales, & aussi pour complément une convention moins connue sur les droits 
sociaux, signée à Turin et qui attend, est-ce un hasard, une ratification par l'Etat 
belge depuis plus de 20 ans. Impossible ici de ne pas remarquer que les engage- 
ments internationaux les mieux considérés et les mieux respectés par les Etats 
sont toujours ceux relatifs aux choses militaires, aux choses de la mort, plutôt 
qu'aux choses de la viè ou dé la Survie. 

Un des grands réconforts de ces journées, pour moi comme pour d'autres, aura 
été d'entendre Madame la Présidente de la Ligue Francophone des Droits de 
l'Homme concéder que le bon peuple se sentait (surtout actuellement et pour 
cause...) bien plus concerné par les problèmes sociaux et la nécessité de la 
dignité que par les grandes idées civiles et politiques où la Ligue s'est confinée ou 
en tout cas donnait l'impression de se confiner depuis trop longtemps. Nous 
constations bien, que du haut de leur balcon, les notables shumanistes: ne 
voyaient pas, n'entendaient pas les ventres affamés. Et que parallèlement, les 
citoyens les plus écrasés, inquiets et stressés, n'entendaient plus les discours 
humanistes trop rares, volant trop hauts, et de plus en plus mal dirigés. Peut-être 
par crainte de heurter de petits intérêts, de petits conforts, de petits égoismes 
qu'il nous faut dépasser. Ne pas tenir compte des grandes pauvretés (du fric et 
de l'esprit) qui sont à nos portes ou qui se préparent, des grandes lassitudes, des 
incapacités à connaître ses droits et à se défendre, des gens du peuple, des 
gens qui devraient avoir droit en priorité au respect de leur dignité, voilà qui était 
aberrant, presqu'une insulte! Notre sentiment en vaut bien d'autres, La défense 
dés droits de l'homme est universelle et concerne toutes les populations, surtout 
les plus déshéritées, allons les motiver, les mobiliser, intégrons-les dans nos 
rangs. Mais surtout ne confondons jamais dignité et honorabilité. Se préoccuper 
de la dignité des uns n'est jamais attentatoire à l'honorabilité des autres. Et 
Madame la présidente a promis de passer à l'action en ses domaines fort mépri- 
sés en 7 ans de rigueur. Quel choc, quel chemin parcouru entre le 18 octobre, 
date de l'assemblée générale annuelle de la Ligue des Droits de l'Homme, et ce 8 
novembre au colloque «Détention préventive et exclusion sociale»! Pourvu mon 
Dieu qu'avec mes seuls diplômes des hautes études communales et carcérales, 
j'ai bien compris ce qui s'est dit à ce colloque. Pierre Debefte 

Membre de la Ligue des Droits de l'Homme 
120 route de Messancy 6798 Aubange 
tél. 063137.84.98 








igue des droits 
de l’homme 
pour une étude qu'elle 
effectue sur là détention 
préventive en belgique, 
la ligue des droits de 


l'homme recherche des 
témoignages écrits, des 
ouvrages et tout docu- 
ment en rapport avec ce 
sujet : ligue des droits de 
l'homme, passage de lin- 
thout 26/28 (bte34) à 
1200 bruxelles. 





virages n° 10 
Youppie! Le dernier n° de Virages vient de 
sortir de presse. Son litre générique: «En 
finir avec la politique ?». Au sommaire: Liver- 
pool, seule coritre tous - Il l'avait tant aimé la 
révolution - Jaschka Fischer, rebells & 20 
ans, ministre à 40 - Lés images de Barbara 
Klemm - Les petits boulots dela crise - Las 
vertus de l'entreprise - Le futur à déjà com- 
mencé. À se procurer de touts urgence 
ras n°10, 34 rue des Bollandistes à 
1040 Ex! 02/217.14.95 - 537.49. 56,100 Fb 


noir et rouge n°2 
Nous vous avions déjà parlé dela nouvelle 
revue Nolr at Rouge, éditée à Paris et con- 
sacrée pour son 1" n° à un dossier sur le 
svndicalisme dans la crise el la crise du 
syndicalisme. Le n°2-vient de nous parve- 
nir. Toujours ls mème formule d'un dossier 
central qui occupe ja majeure partie du 
numéro. Cette fois-ci, c'est de l'Amérique 
latine qu'il s'agit, et plus spécialement de 
l'émergence dans cette partie du monde 
des mouvements politiques et Sociaux à 
caractère autogestionnaire: Argentins, 
érou, Brésil, Bolivie, Mexique, 
@:::.. . L'Amérique latine, ce n'est pas 
que le bruit des bottes de Pinochet, loin 
s'en faut, Noir et Rouge, chez Félix, 65 rue 
Bichat, 75010 Paris, France. Nous aurions 
également dû vous parler ici des dernières 
livraisons d'autres Journaux libertaires fran- 
çais, tels: Le Monde Libertaire, Courant 
Afternatif, Chroniques Libertaires, IRL, 
Agora... Par manque de place, nous repor- 
terens donc ces présentations notre pro- 
chain numéro. 


avicenne 

Une maison de jeunes en milieux populaires 
et en plus en milieu immigré, voilà qui ne 
court pas les rues. Voilà au moins une 
bonne raison pour vous parier d'Avicenne, 
un groupe de jeunes Maghrébins qui déci- 
dent de prendre en main leur propre vie cul- 
turelle et d'aider d'autres à résoudre leurs 
problèmes éducatifs et économiques. Nous 
reviendrons plus longuement sur cêtte 
expérience peu connue dans un prochain 
n° d'A.L. Si d'ici à, vos pas vôus portent 
dans leurs parages, allez-y déjà voir. Avli- 


cenne, Maison des Jeunes, 22 rue des : 


Goujons à 1070 Bxl 02/520.25.55 


Les mouvements pacifistes 


pour être présents dans cette rubrique 
écrivez-nous avant le 20 du mois précédent... 


quoi où comment à nivelles 
infor-Jeunes-Nivelles®Vient de rééditer le 
botin nivellois de caordination sociale de 
Nivelles: tous. cé que vous avez fOujGurs 
essayé. de connaître sur l'environnement 
social sans jamais. y parvenir. Botin nivel- 
lois de coordination sociale, 750Frs, 
Infor-Jeunés, 6 rue Sie-Anne à 4400 
Nivelles. 067/121.87.31 


la revue 25 

La revue 25 fétera en janvier 87 ses 10 ans 
d'existence et en sera à son 120 numéro. 
25, depuis ses débuts, a toujours suivi la 
même optique : la découverte et la promo- 
tion des créateurs isolés, souvent en marge 
des courants reconnus. De vogation inter- 
nationale, elle n'a jamais, de ce fait, reçu 
que le minimum. de subsides. Ses anima- 
teurs sont tous bénévoles et sans aucun 
travail salarié régulier. Les éditions de l'Ate- 
lier de l'Agneau ne reçoivent aucune aide 
financière pour la° réalisation des livres 
qu'elle produit. Elle voudrait pourtant pou- 
voir continuer dans la mémetvoie en soute- 
ner les exclus et 88 opposants à cette 
gigantesque. machine  bureaucratique qui 
prétend gérer toute la création culturelle 
actuelle. Pour continuer, nous avons besoin 
d'une aide financière de tous ceux qui trou- 
vent cet objectif pertinent. Nous vous pro- 
posons donc de nous donner Une Œuvre 
d'art qui séra mise en vente au profit des 
éditions et de la revue au début de l'année 
87, à Liège, dans un lieu Indépendant de 
tout mercanillisme. Dans l'affirmative, pre- 
nez contact avec nous avant le 31 décem- 
bre 86. Nous vous remercions d'avance. 25 
Robert Varlez, 36 rue des Ramons, 4200 
Ougrée, 041136.37.22 


1/4monde et carte de vœux 
Tous les ans à pareille époque l'association 
ATD Quart-Monde vous propose d'acheter 
des cartes de vœux qui serviront à financer 
la création d'espaces de liberté et d'expres- 
sion pour les familles les plus pauvres: 
biblisthèques de rue, clubs du savoir, cours 
d'écriture... À l'occasion de son 30° anni: 
versaire, ATD Quart-Monde a réédité les 12 
cartes les plus appréciées des années pré- 
cédentes. Elles sont l'œuvre d'enfañts 
parmi les plus pauvres d'Europe, d'Asie 
La poghette de 5 cartes est vendue 80 frs. 
ATD Quart-Monde, 12 av. Victor Jacobs à 
1040 Bxl 02/649.16.47 





belges 





En 1979, l'OTAN avait prévu 
l'implantation de missiles de croi- 
sière dans Rennes d'Europe occi- 
dentale : lique fédérale d'Al- 
lemagne, Grande Bicteine Italie, 
Belgique et Pays-Bas. Contre toute 
attente, c'est dans ces deux derniers 


États, traditionnellement considérés 
comme de « bons atlantistes », que la 
mise en œuvre de cette décision a été. 


la plus délicate. La protestation 
contre Îles «euromissiles » améri- 
cains y a été aussi vive qu'ailleurs, 

mais, dans ces deux pays, elle est 
parvenue à ébranler et, temporaire- 
ment, à paralyser les gouverne- 
ments. 

En Belgique, le gouvernement 
de coalition chrétien-libéral autour 
du pivot social-chrétien flamand 
(CV P) de Wilfried Martens, sous la 
pression du mouvement de paix, a 
tergiversé pendant des mois, même 
après l'installation de missiles dans 
d’autres pays (fin 1983). 

La protestation contre l'implanta- 
tion de fusées à à Florennes, en Wal- 


1979 surtout en Flandres. après la 
formation du V AK À (Comité d’ac- 
tion flamand contre les armes 
nucléaires). [1 a tout de suite béné- 
ficié du soutien de secteurs chrétiens 
(Pax Christi), écologistes (le parti 
AG A LE V) ou du dynamique Parti 
socialiste flamand (SP). Le mouve- 
ment wallon, de son côté, s'est coor- 
donné autour du Comité national 
d'action pour la paix et le dévelop- 
pement (CN APD), mais avec un 
impact plus limité du fait d'un 
Soutien moins actif des socialistes 
francophones. En octobre 1981, les 


| CNAPD, 
|VAK A, ont dépassé la seule ques- 
|tion des missiles pour prôner de 





deux organisations rassemblaient 
200 000 personnes à Bruxelles, et 
bien plus encore deux ans plus tard. 
D'après les sondages, 60 à 70 % des 
Belges s'opposaient à l'implantation 
des missiles. 

La contestation a même touché le 
CVP, le parti du Premier ministre. 
Pourtant, celui-ci est parvenu à le 
reprendre en main (congrès de la fin 
1984) et, le 15 maïs 1985, il annon- 
çait le déploiement des missiles. 
Deux jours plus tard, 100000 per- 
sonnes manifestaient leur opposition 
dans les rues. Mais les élections du 
13 octobre 1985, malgré une pous- 
sée des socialistes flamands, à con- 
firmé la coalition au pouvoir. Le 


| mouvernent n'a pas disparu pour 


autant puisque le 20 novembre, plu- 
sieurs centaines de milliers de per- 
sonnes ont manifesté sur le thème 
« désarmer pour développer ». 

Il est vrai que, comme leurs 


| homologues néerlandais et d'autres 


mouvements européens, le 
et plus encore le 


nouvelles approches cn matière de 
politique étrangère, une nouvelle 
culture politiqué dont les effets 
seront sans doute sensibles à terme, 


Extrait de la dernière édition 
de «L'Etat du Monde 1986» 
(édition La Découverte Paris) 
En vente dans tous les Maga- 
sins du Monde - OXFAM au 
prix de 750 francs: secrétariat 
74 rue de la Caserne 1000 Bxl 


















nes se sont donné la mort 
en 1984 en Belgique. Ce pays 


arrive en seconde position 
après le Danemark des Etats 
de la CEE pour le nombre me 
suicides. 





|. affichez-vous 
rite ci-contre, ainsi que celle 
+ glissée au ‘centre du journal et 
| ee celles que nous joignons à 
- notre mensuel (les riches mains 
À riches, le désespoir. est un Sui- 
mn “Gide quotidien, conspirer c'est 
.. respirer ensemble, halte au 
nucléaire, refuser Je racisme 
HG: ‘est accepter que l'autre soit dif- 
-_ férent, évitez les barreaux...) 
ve Le sont toujours. dispanibies à 
| | l'monmere eu prix de 10 francs 
g'iË l'unité jusqu'à 100 exemplaires 
ro! et de 6 francs l'unité. au-dessus 
SERIE. #15 + Pa pr de. 100. exem laires. 
Uiet sub 5 -asbi22marséditions: 
nl 0e ts Ts 2 rue de l’inquisition 
Adrecrw y 1040. bruxelles 
lai _ téléphone. 02/736.27.76 








des écrivains publics 
Image d'épinal du métier d'écrivain public, 
transcrire une demande exprimée en une 
lettre bien rédigée. Mais aujourd’ hui, on 
demande de plus en plus à l'écrivain publie, 
on attend de lui une aidé pour régler .des 
problèmes auxquelsil est parfois difficile de 
faire face seul et sereinement. L'écrivain 
public ne se sert plus aujourd'hui que de sa 
plume, I téléphone, se déplace, rencontre 
les interlocuteurs de son client, négocie, 
s'informe et cherche des solutions. Vous 
pouvez contacter. des. écrivains, publics 
pour rédiger votre courrier, assurer votre 
secrétariat, préparer une entrevue :impor- 
tante, négocier un litige, assure des traduc- 
tions, corriger et dactylographier des 
mémoires, vous conséiller dans des démér- 
ches admirustratives ou méme composerun 
discours. M.A.Fontaine,-Service des Ecri- 
vains Publics, 1 bd Général Michel 6000 
Charleroi 071/31-+3.36 où pour Bruxelles, 
par exemple, L'Ecrivain Public, Daniel 
Van Onacker, 57 av. Denayer 1190 Bxl 
02/378.38.06 


éducation pour la santé 

Le Mouvement Coopératif, Féminin vient 
d'éditer une série.de quatre affiches sur le 
thème de l'éducation à la santé. Pas de 
publicité pour un produit miracle, pas 
d'agressivité tapageuse : de belles affiches 
pléines de fraîcheur et plaisantes au regard. 
<La santé, c'est manger équilibrés: un œuf 
äala coque, des quartiers de fruits. <La sarité 
c'est la propreté»: lejet d'une douche hap- 
pant des enfants bondissants. «La santé 
c'est bien dormirs: un réveil matin plein 
d'étoiles. «La Santé c'est la vie en mouve- 
ments: une godasse de marche. «Vivre 
mieux» chapeautantile tout comme un acte 
de foi. Ces affiches sont disponibles en 
s'adressant directement au Mouvement 
Coopératif Féminin, 28 rue Haute 1000 
Bx!. 02/511.64.13. 


réseau 666 
Un mixage vrai, faux et fatal: Hors des nor- 
mes et des limites. Pour sortir du vide at 
prendre tous Î8s risques mortels au feeling 
comme des Amens d'Univers. Le réseau 
666, c'est comme les chicots crasseux de 
Dieu. Un mix flamblovant st rebelles. Une 
révolte delatée et joyeuse. Morbide et 
sereine. Un prétexte pour saccager toutes 
les chose cadavériques de lard et du 
cochon. Un casse-dogmes, pur et dur! 
Déjà, nous sommes sans merci. Projetez 
dans l'énergie et le sang de l'art. A l'inté- 
rieur des moulures dés bras comme des 
lumières flottantes dans le ciel. Comme les 
ailes furieuses de l'ange brisées par les 
dents de la passion. Nous arrachons les 
doigts du vide. Nous regardons les vampi- 
res, les squelettes et leurs bricoles subli- 
mes, les jeunes putes avec les cheveux sur 
les yeux. Nous adorons la viande, l'amour 
qu'il y à dans la viande. Nous ferons tou- 


jours plus de choses destroy. Toutes les 


expériences et les libertés sur les grandes 
lèvres de la vie. Toutes les invocations, 
tous les réves révolutionnaires. Tous les 
déguisements. Prier le dream gothique de 
l'air at du feu, frouer la mort avec dés plai- 
sirs d'exlase, avec des sèrums d'ange gar- 
dien, avec des poulpes tendres et des cou- 
leurs invisibles, avec des vénus saignantes 
de latex. Le Réseau 666: faire le feu dans 
les cathédrales intelligibles de & viande, 
Résaau 666, au cœur des gouffres, cio 
Devit-Paradis, 55 bd Joseph Il 6000 Char- 
leroi - Belgik 
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À néem le 


rs pour jeune agriculteur 
Le Front anne “ais ne ne 


iniveraité de la paix k 


Les 13 et 14 décembre, l'Université de la 
Paix organise une session intitulée «Econo- 
mie: violences ou non-vioience». Du porte- 
feuille familial au multinationale, . tout le 
système économique dépend. de. rouages 
simples et compliqués à la fois. De nom- 
breux exemples prouvent qu' en économie 
aussi, on peut «penser globalement ét agir 
localement». Encore faut-il découvrir pour- 
quoi l'économis est une autre façon de 
gérer la violence. Université de la Paix, 4 
bd du Mord à 5000 Namur 081/22.61.02. 


les œillets rouges 
Longue vie à la nouvelle revue. de réflexion 
Les Oeillets Rouges, éditée par des mili- 


Rue ne Li fiscalité. LE ee 
“ces, la vente directe de produits agricoles 
au consommateur, et ares conseils 


Pre» ir 


06531. 79. 86. 
le ee on 


Eee 


tants de la Fédération Anarchiste Fran- 
çaise. Et ce n'est pas une nouvelle revue 
parmi d'autres. Ce trimestriel répond tout à 
la fois à une attente ét à un besoin: une 
réflexion actuelle sur la modernité des idées 
anarchistes, hors des pièges de l'idéologie 
dogmatique. À lire donc pour tous ceux qui 
pensent que l'anarchisme ne se conjugue 
pas simplement au passé mais qu'elle a un 
futur. Les Oeillets Rouges, 122 rue Henri 
EBarbusse à 95100 Argenteuil, France. 


boîte: aux de dr s "agit du HÉLsER de la 
Gaume et des auires collines: le: Gletton. 
Outre des. poésies. diatectales savoureuses 
et des souvenirs f acontés comme au coin 
du feu, vous: A trouverez des textes vivants 
sur d'autres régions comme l'Ardèché ou 
l'islande: Mais surtout le Gletton, mois 
après, mois, brosse une extraordinaire gale- 
rie dé portraits ét de tranches de vie des 
gens de là-bas. Le Gletton, 8a rue Sart 
Macré 6742 Copne 2 


SOS SOS SOS SOS 


Je ne sais pas pourquoi je vous écris, sauf peut-être pour lancer un 508. Un 
sos parce qu'il fait trop froid dans cette cellule où l'on m'a mise. Froid, mais 
bien moins froid encore que dans ma tête et dans mon cœur.Tu sais, j'étais 
forte, plus forte que la prison, mais là, après presque deux ans d'incarcération, 
quelle drôle de réalité s'impose à moi. Je me retrouve toute seule, cassée, 
avec Comme toute occupation celle d'étudier toutes les possibilités inimagina- 
bles de se suicider, ici, maintenant. Que du noir, du froid et du silence autour 
de moi, mal à la tête de trop penser. Me suicider? Faites-moi rire, je n'ai que 
l'embarras du choix. Mais c'est à s'en dégoûter de ne même pas en trouver le 
courage. Maman, viens me chercher. Emmène-moi avec toi, mais arrête de 
jouer avec les bourreaux. La prison n'est une solution pour personne, tu le 
sais. Une longue descente. Un mauvais trip qui s'amplifie à chaque fois que tu 
te réveilles. La nuit je rêve. Je casse tout ét je me dis que tu es toujours près 
de moi. Je rêve que les flics n'ont pas buté Daniel, je rêve aux copains qui se 
sont faits oublier et à celui que j'ai retrouvé. Salut Roger, je rêve que tout va 
pour le mieux, Mais là, fini, tous mes espoirs 8e sont Sont La déprime 
reprend le dessus. Il fait toujours froid et je suis toujours seule. Parlez-moi. 
Dites-moi quelque chose. N'y a-t-il donc plus un être humain sur la planète 
capable de m'écrire que la vie peut être belle? Espoir! Si vous existez, 
écrivez-moi. J'ai besoin de savoir que vous êtes là. J'entends dés. gens qui 
veulent encore tout révolutionner à coups de grèves de la faim. J'y ai souvent 
pensé et même parfois participé à tous ces combats que l'on mène au début 
de son incarcération. Après c'est terminé! Tu es vidé mon pote! Dis merci à 
mère justice! Pourtant jen'étais qu'une caméé, qui vivait grâce et dans son 
bonheur artificiel. J'étais loin d'être aussi dégueulasse que la réalité de cette. 
société mille fois pourrie. Pourrie peut-être, maïs pas si conne la salope. Des 
marionnettes plein les écoles, les usines, les métros, les maisons. Je voulais 
pas. J'ai cassé la ficelle pour faire de mon corps ou de ma vie cé que je dési- 
rais en faire. Mais la Salope m'a repéré. À la place des ficelles, elle a mis des 
chaines. Impossible de m'évadér. A présent elle me manipule deux fois plus et 
me contrôle deux fois mieux que les autres poupées. Evitez les barreaux. Ces 
barreaux qui lui coûtent cher, Excusez-moi si malgré moi je participe à la lutte 
contre le chômage d'un max de personnes devenués des gardiens. Comme 
foi, à qui je donne du travail, le juge ou l'avocat. Je dois travailler à un salaire de 
misère, dix fois plus que les.autres marionnettes, pour m'offrir de quoi fumer. 
Mais où disparaît donc tout cet argent que l'on me vole sur mon travail? Et ils 
oseront me parler de réinsertion! Qui voudra encore de l'être vidé que je suis 
devenue même pour lui lécher son gros cul? T'as beaucoup gagné en m'accu- 
sant de danger public et en m'enfermant derrière les murs de tes prisons. Mais 
moi là-dedans, qui y pense? Tu m'as perdue. Je suis lessivée, Maintenant je 
craque. Rendez-moi mes réves et mes espoirs. Mais je suis dingue: Qui me dit 
que cette lettre franchir un jour la porte de cette prison. Qui me dit que 
quelqu'un la lira? Et ee qui veux-tu qui s'occupe de ton moral? Tu es seule 
Carole. Tu es en prison. Carole Dubois 
Prison de Bruges 
148 Zaridstraat à 8200 Bruges St. Angries 




















































sortilèges 


a 'inspirant d'un texte d'enseignement 
Séruicique (Les Séries) remontant à 
des temps immémoriaux, François 
Bourgeon nous livre enfin la suite du 
Sortilège du Bois des Brumes (1984 - 
et nouvelle édition plus luxueuse en 
1986), la suite du rêve que vivent 
ensemble la Mariotte, l'Anicet et le 
Chevalier sans nom et sans visage. Les 
Yeux d’Etain de la Ville Glauque, est 
vraiment ce qué l'on peut appeler un 
livre. Avec un Scénario en béton (ce qui 
devient de plus en plus rare dans la 
BD), un dessin arrivé depuis longtemps 
à maturité (loin d'être «blet»} et le soup- 
con d’érotisme qui convaincra les indé- 
cis. Après avoir défié la Maître de la 
Mort (cf le Sortilège du Bois des Bru- 
més), nos personnages partent (ou plu- 
tôt rêvent de partir) à la recherche de la 
Dame Blanche détenue dans la Ville 
Glauque en plein royaume des Dhuards 
(ou Douards), ces êtres innomables qui 
ne craignent que l'Eclipse bleue. La 
quête est longue et pavée de mauvai- 
ses intentions. D'une part, le récit 
passe de la réalité au rêve sans transi- 
tion et d'autre part, des scènes d'initia- 
tion par un très vieux druide viennent 
renforcer l'action. Le mélange est parti- 
culièrement tonnant. Un conseil peut- 
être: des textes, croquis et photos 
apportent un epluss à l'album. Le texte: 
des druides s'y trouve et démontre 
qu'il est parfois utile de commencer par 
la fin. Les 2 volumes de la série sont 
édités dans la collection «Studio (A Sui- 
vres de Casterman. 





TONTON 
MARCEL 


le Sénie du siècle 
me 





un livre too much 


usqu'à son décès À y a quelques 
mois, Tonton Marcel, alias Dassault, 
se considéra, d'aprés Régis Franc, 
comme le génie du siècle. Producteur 
de cinéma, patron de presse, cons- 
tructeur d'avions, Tonton Marcel fut 
toute sa vie too much. Plus de 100 
planches le représentent à l'aube de la 
cohabitation (en France, of coursel. 
Refusera-t-il d'être Premier Ministre 
avant que Mitterrand le lui propose ou 
attendra-t-il? Trouvera-t-il uné arnaque 
plus fameuse que les avions renifleurs ? 
Fera-t-l front avec Ingmar Bergman 
contre «Berlur? Commandera-t-il un 
clip à Jean-Paul Boude (avec un B, ce 
n'est pas une erreur de la claviste}, car, 
le «clip, c'est chébranr? De toute 
manière, son vieux rève sera ënfin réa- 
lisé lorsque, avec la mort de Simone de 
Beauvoir, de Jean Genet et la sienne, 
«je roman, le théâtre et le cinéma 
(seront) enfin réunis»... Hin, Hin, Hin… 








tintin | | 
chez les faussaires 


ryphon Tournesol, Archibald Had- 
T dock, Bianca Castafiore, Séraphin 
Lampion, Nestor, Milou, les Dupondt et 
Tintin, ils sont tous là pour la dernière 
fois, pour le dernier rendez-vous. Pour- 
tant, même si «ceci» (n'} est (pas) une 
aventure de Tintin», Tintin et l'Alph- 
Art reproduit bien 42 planches de ce 
qui devait devenir la 24ème aventure 
du plus célèbre des reporters [1]. Ces 
42 planches nous sont livrées à l'état 
brut, crayonnées raturées, surchar- 
gées, à la limite de la lisibilité mais com- 
bien passionnantes. Lorsqu'une expo- 
sition est consacrée à un auteur BD, 
généralement ne sont montrées que 
des planches originales, un peu plus 
grandes que le format album, mais 
clean, terminées. On ne montre jamais 
les esquisses, les brouillons, les pro- 
jets. lci, l'amateur sera comblé : tout est 
laissé à son interprétation. Le lecteur 
devra imaginer le dessin définitif, les 
couleurs, et même la fin de l'histoire 
puisqu'elle est, comme toutes les gran- 
des symphonies, inachevée. 
Ce qui est surprenant, c'est Tintin lui- 
mème qui pour une fois et pour la der- 
nière fois joue son rôle de journaliste, 
une dimension quelque peu oubliée 
dans les derniers albums. Un expert en 
tableaux disparaît tandis que peu de 
temps après, le directeur d'une galerie 
trouve lui aussi la mort accidentelle- 
ment. Lequel directeur cherchait à 
informer Tintin d'un trafic de faux 
tableaux. Ajouter à cela Ramo Nash, 
artiste jamaicain, pape de l'Alph-Art, le 
mage Endaddine Akass aux mains 
magnétiques (Bianca l'adooore), l'Ernir 
Ben Kalish Ezab (cf Tintin au Pays de 
l'OQr noir), M. Gibbons (cf Le Lotus 
Bleu}, M. Chicklet (cf L'Oreille cassée) 
et vous aurez non seulement une intri- 
que complexe mais qui plus est un con- 
centré crayonné de l'œuvre her- 
géenne. À vous d'imaginer la suite. 
Je m'en voudrais de ne pas souligner ici le 
magnifique travail accompf par les éëftiois 
Casterman, ainsi que la présentation pour le 
moins origñale de l'Albh-Art: deux livres 
concentrés en un. D'un côté un Myre tradi- 
tonne) reprenant ous les daicgues afin de 
permeltre une leclure plus aisée, et de 
l'autre cûté un ivre se présentant sous 
forme de bloc de dessin. Surprenant et peu 
courant. D'où un prix relativement élevé: 
1.300 rs. 





€ Glénat 


sarah diva 


rémier acte: Sarah caissière chez 

Delhaize et harcelée par tous les 
mâles du quartier. Deuxième acte: 
Sarah devient mannequin in et très dés- 
habillé. Paulo, Mister laideur personni- 
fiée, devient fou d'amour pour son ex- 
caissière préférée. Une opportunité va 
lui permettre de réaliser son rêve le 
plus fou... Enfin débarrassé de Buc- 
quoy. Marc Hernu livre ici un album 
dans un siyle radicalement différent de 
ses précédents (Détective, La Nuit du 
Bouc, ..). Le résultat est plus que pro- 
bant, la suite se distille tous les mois 
dans Circus. En aîftendant, Le Destin 
de Sarah est un album Glénat et est 
encore tout chaud... 
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le roi de france 
et l'architecte 


milles de Rais, connétable de France, 
Gaimait les petits garçons. Tant et si 
bien qu'après consommation, il les brû- 
lait. C'est l'ogre. Et lé Roy Charles, 
c'est le Lys. Le premier confie à Jhen 
Roque, architecte, sculpteur et néan- 
moins {son) ami, la réalisation, à 
Orléans, d'un mystère retraçant en 16 
tableaux ia délivrance de la ville par 
Jehenne d'Arc et par lui-même. Tandis 
que le second, qui assiste au specta- 
cle, a quelques ennuis avec son dau- 
phin, le jeune Nicolas, futur Louis XI. 
C'est imaginé par Jacques Martin et 
dessiné par son meilleur élève, Jean 
Plevers, dans la plus pure tradition 
classique de son «maître». C'est le 4° 
album de la série «Jhens (aux éditions 
Casterman). 


LA Sn ST LU ENT 
DUT OPAMED 2 ©: 


HÉRITIERS 





le masque 
de la mort 


évant le réfus de Ramsès de libérer 
Dies Hébreux esclaves, Yahvé fit 
pleuvoir les calamités sur la terre 
d'Egypte. Fièvre, famine, mort. le 
décor est planté. Néphérouré et Néthi, 
frère et sœur, tentent d'y survivre. Peu 
de temps après leur arrivée à Dent-Hor, 
Nourethep, grand prêtre du Dieu 
Amon, qui les a recueillis, meurt étouffé 
par un masque d'or... Avec Le Masque 
de la Mort, tome 1 des Héritiers du 
Soleil, Convard s'ouvre de nouvelles 
perspectives bien alléchantes. Deux 
étoiles. ( 





les dernières bandes dessinées 
présentées par marc vanhellemont 





l’alsacien 


6e tandem Servais-Dewamme frappe 
La nouveau avec cette nouvelle his- 
toire de Tendre Violette: l’Alsacien. 
Paru en septembre déjà, cet album 
n'est pas réellement transcendant. Le 
dessin de Servais se charge de plus en 
plus et finit par lasser. L'action se 
déroule en 14 au début de la grande 
guérre. Feuilly, le bled à Violette, est 
choisi par les Allemands pour une 
expérience de culture rationnelle de 
grand rendement. Face à la brutalité 
militaire, la résistance se fera de l'inté- 
rieur par les femmes. Ou plutôt par 
notre belle sauvageonne et la Lucye, 
vieillarde encore vaillante. Leur opposi- 
tion sera pourtant vaine, et pour sauver 
sa peau et celle du village, Violette 
devra coucher avec le Konprinz.… Edi- 
tions Casterman. 





amerika 


près Prince, Elia Kazan et bien d'au- 
Âres Berthet y va lui aussi de s0n 
Amerika. On fait beaucoup de foin 
autour de Berthet actuellement, Une 
place porte depuis peu son nom à Dur- 
buy, une colléction chez Dupuis lui est 
consacrée, on écrit sur lui un peu par- 
tout, la consécration quoi. Pourtant, 
même si ses dessins demeurent très 
beaux graphiquement, ses scénarios 
demeurent faiblards, Que ce soit pour 
Le privé d'Hollywood ou pour ses 
autres albums. De toute manière, 
profitez-en, tant que la mode ne passe 
pas. 
P.S.: l'intrigue dans ce cas consiste à 
démasquer le tueur d'Amanda Benson, 
critique cinématographique. Le pro- 
blème, c'est qu'après quelques pages, 
la solution s'impose... 


es long 








ur ongues 
soirées d'hiver 








Si vous avez un penchant 


pour les calembours bien 
durs et un minimum de réfé- 
rences en BD, le tome 4 des 
Pastiches de Brunel, Ecole 
adulte, est de loin le meilleur 
de la série. I y a un vrai scé- 
riario et un vrai humour dans 
chacun de ses détourne- 
ments. $i vous n'amiez pas, 
comme dirait Adèle Cul-Sec, 
«Je passage est devants. Edi- 
tions Glénat, PS. L'hommage 
(?) à Cosey (Tanhajon} est 
particulièrement bon. 


en vrac 


Magazine de l'Aventure, Corto exists à 
présent depuis mai 85. D'une périoci- 
cité fort changeante, les 4 premiers 
numéros de la revue sortent 
aujourd'hui sous forme reliée. Au som- 
maire, des grands reportages hauts en 
couleurs, et des BD. Et pas les moin- 
dres : La Maison dorée de Samerkana. 
{Pratt}, La fuite en Egypte (Ré 
Franc), ou encore le fabuleux Un été 
indien du duo infernal Pratt-Manara. À 
lire avent qu'ils ne sortent en album. 





Pour les plus jeunes, les aventures de 
Petzi crées par Hansen dans les 
années 50 (si je ne m'abuse), ressor- 
tent aujourd'hui aux éditions Caster- 
man. Trois épisodes de Petzi, Pingo, 
Riki et l'Amoral dans leur périple autour 
du monde: P. au pays du sommeil, P. 
aux pyramides et P. dans l'île aux tor- 
tues. À partir de 4-5 ans. 


On ne présente plus (A Suivre), ce 
mensuel écrit en France mais édité par 
des Belges. La sortie des reliures 
semestrielles continue. Ce mois: les 
numéros 90 à 95) de juillet à décembre 
85}. Pour ceux quine veulent pas abi- 
mer leurs mensuels et qui ont envie de 
les garder. 


Deux autres rééditions d'aventures qui 
elles furent publiées dans un premier 
temps de 1930 à 40 et dans un 
second temps de 47 à 52: Quick et 
Flupke. Un format plus grand, de nou- 
velles couleurs mais quasiment une 
copie conforme des originaux. 
Jusqu'aux rainures dans les portés ou 
les coups dans le mur... Deux albums 
chez Casterman (en plis des 4 autres 
existants): Chacun son tour et Toutes 


voiles dehors. 


Pour les amateurs de foot, le douzième 
album de la série Eric Castel: le plan 
de l’Argentin. Ce n'est pas Maradona 
mais c'est pas loin. Editions Novedi. 


Encore pour les «ketjess, Yakari et le 
coyote, ce petit indien dessiné par 
Derib (Buddy Longway) et popularisé 
par les dessins animés de Graphout. 
Un univers indien et animalier qui ne 
manqueront pas de plaire à un très 
jeune public. Et puis, l'histoire est pas 
complètement débile, Ce qui ne gâte 
rien. 





re is 


HA MES. | 


L'histoire du Magic Land Théâtre ressemble à celle des oiseaux migrateurs. 
La légende parle d’un kiboutz où est né le rêve communautaire. ë 
puis des brumes nordiques de la Suède où il a commencé à prendre forme. 
En 1976, la troupe s'installe à Bruxelles. 

Aujourd’hui, le Magic Land Théâtre reste un parent éloigné dans la grande 
famille du théâtre... Peut-être parce qu'il ne s’est jamais décidé à puiser dans 
le grand répertoire... parce qu’en changeant perpétuellement de forme, il est 
resté insaisissable et dérangeañt.. ou tout simplement parce que son parcours 
a toujours été une aventure humaine avant d’être une histoire de théâtre. 




















































Au début était le «Magic 
Land Commune»: ce rêve 
un peu fou d'une terre à 
eux sur laquelle ils 
vivraient, heureux et 
cachés, une existence où 
la communauté tiendrait 
lieu de famille. 
Puis seulement vint le 
Théâtre, parce qu'il faut 
bien vivre. Ils firent leurs 
planches dans les écoles 
ariégeoises, travaillèrent 
leurs voix en donnant vie à 
des marionnettes qu'its 
fabriquaient eux-même, et 
qui servaient le soir de figu- 
rantes dans une projection 
naïve de leur rêve com- 
mun. N'empêche, une 
troupe était née. 
Et ils y prirent goût. Des 
marionnettes pour enfants 
à la comédie musicale 
d'aujourd'hui, il y a du 
chemin. Sans que 
soit perdue en route la 
précieuse marque 
de fabrique : un 
alliage d'humour 
féroce et de 
tendresse 
L foncière, 
d'indépendance 
d'esprit et 
d'amour 
de la vie. 
re, J à Le rêve d'hier 
: à Lucie Fi. n'est pas mort, 
Fr ? “a pourtant. 
La terre magique vit 
encore dans leurs 
têtes. Question de 
patience, c'est tout. 
Mais soyez vigilants : 
Si un jour l'envie vous 
prenait de les appeler 
pour leur dire tout le 
bien que vous pensez 
d'eux, et que le télé- 
phone vous renvoie 
aux abonnés absents, 
ne S0yez Das surpris. 
Cela voudra dire que 
les oiseaux se sont 
envolés. Vers leur 
terre magique. 








DATA 





l’histoire folle 


d’un théâtre magique 





un rêve 
COMMUN 





Mai 1951. Un vagissement déchire la torpeur de la banlieue lyonnaise. 
Dès sa naissance, le petit Chaboud donne de la voix. Enfant, il ne res- 
semble pas aux autres gamins. Déjà, il rêve d’épopée. Il dédaigne la tire 
aux oiseaux pour des champs de bataille de soldats de plomb sur la 
table de la cuisine. Et ce Napoléon en herbe gagne cent fois son Water- 


loo de pacotille. 


Mais plus il grandit, plus son urivérs lui semble 
rétrécir, Alors, plutôt que de refaire l& coup 
d'Alice coincée dañs une maison aux issues 
minuscules, il préfère prendre le large. Sa clé des 
champs, c'est celle qui ouvre la porte al: pays 
des merveilles 


et sa mère qui le voyait aux PTT... 
ll a 15 ans, sac à dos, en route pour ls Route. 


Mais 68 n'est plus loin.{1} Il «fait» l'Angleterre, la | 
Suède, l'Espagne….Aboutit un jour avec un ami | 


enisraël, dans un Kibboutz. Etc'esi la révélation: 
sa terre promise à lui prend forme sur le flash 
de cette vie communautaire parfaite, où les vieux 
sont sages et les enfants rois, où les täches sont 
accomplies par tous, l'argent et le pouvoir sont 
partagés. De retour en Suède, il n'a de cesse de 
fonder à son tour une communauté idéale. La 
première est cosmopolite, elle rassemble une 


dizaine de nalionalités pour quinze individus. À 


l'intérieur de la Suède socialiste mais aseptisée, 
on tolère leur présence parcé que, comme 
d'autres groupes «alternatifs», is servent de sou- 
pape à l'agressivité rentrée de 
beaucoup. Quand ils se rendent compte qu'ils 
sont un dalibi commode pour un «pays anar 
admis, ils disent bye bve à la Suède ét s'embar- 
aquent avec projets et bagages à bord d'un Bed- 
fort peinturluré. Direction la France, le Sud, En 
dessous de la ceinture de la Loire, K où il fait 
chaud. En roule, ils cuelllent au passage une 
petite danseuse qui s'ennuie à fairé $és pointes 
dans le camping de son papa. C'est Dilou, 


un village sans jeunes ni curé 


De village en village, ils expliquent leur projet de 
retour à la terre, demandent si par hasard, ils ne 
pourraient pas S'installer Sur un terrain, ou dans 
une grande baraque. ils se heurtent à des Fe 
de bois. Les maires n'ont pas le coeur tendre, et 
chaque fois il faut lever le camp, réprendre à 
route. L'errance est rude, les balladins en REA] 
ont des cloches aux pieds. Jusqu'au jour où un 
maire communiste les arrête là: anétéléz-vous 


dans le presbytère, de toutes facons, ici, in'y a | 


plus ni jeunes ni curé». Ils s'installent donc dans 
ce petit village des Pyrénées, Buzan, en Ange. 





Comme il faut bien manger et que le carré de 
légumes qu'ils cultivent ne suffit pas à nourrir son 
poète, is improvisent, s'inventent marionnettis- 
tes et tournent dans les écoles du coin. 4 cinq 


| francs la tête de pipe, c'est p4s vraiment le 


Pérou, mais ls s'en fichent: ils vivent ensemble, 


| c'est le principal. C'est l'époque où Do rencontre 
| lé groupe, décide d'adhérer au projet. Il cherchait 


de l'or, it a trouvé le Magic Lanti. 


une histoire belge 


Is tournent, ils tournent avec leurs marionnettes, 
décrochent même des prix. Et débarquent un 
jour à Bruxelles, en 1976. Sur base d'un quipro- 
quo digne des meilleures Histoires Belges. Jean- 
Marie Verhelst du «Chat écarlate» les invite dans 
son cabäret Au téléphone, on convient d'un 
cachet par spectacle. Mille francs Mille francs? 
C'est dans la pochet Voire! L'un parte francs bel. 
ges, l'autre comprend francs français...La tour- 
née sé fera.….en se serrant la ceinture! 
Heureusement, le Magic Land ne tiendra pas 
rigueur à la Belgique de cette histoire du terroir. 
Au contraire, ils se font même des amié dans ce 
pays path. 

ls y reviennent même quand, deux ans plus tard, 
la communauté ariégeoise se disperse aux qua- 
tre vents. Eux, ce sont Patrick, Do et Dilou, seuls 
rescapés de l'aventure française, désormais 
noyau historique du Magic Land Théâtre, loi Ils 
goûtent vraiment aux vaches maigres, ls soleil en 
moins. Mais paradoxalement, ils gardent de cette 
période un souvenir ébloui de complicité daris la 
dèche, de partage total, Das belges les rejoi- 
gnent: Alain Perpète, puis Frédérique Rochette, 
enfin Jean-Paul Hostijn. Magali Dieux, acrobate 
toufonnaise croisée sur un fil au cirque Fratellini 
dé Paris, lès accompagnera pendant deux ans. 


la télé les sort du ruisseau (2) 


La suite de l'histoire au petit écran (du moins en 
partie). Car lé Magic Land Théâtre rentrée désor- 







mais, grâce à la lanterne magique, à l'intérieur de 
tous les foyers. Pauline Hubert, productrice, 
les engage à la suite d'un essai, pour 
l'émission Lollipop! Elle ne sait pas encore dans 
quoi elle s'engage elle-même! Chacun garde un 
souvenir ému de Mäivira, sorcière et fille de s0r- 
cière, née d'un viol entre une reine tyrannique et 
son peureux majordome. Dans Lollibop, Malvira 
est la complice de Philippe Geluck, avec qui elle 
se permet les pires frasques. À deux, ils dépous- 
sièrent les émissions pour enfants. Fini le ton 
gnañgnan «adapté aux petitss, Geluck et Malvira 
renversent tout sur leur passage et n'épargnent 
personne: ni les promoteurs véreux, ni les pro- 
prios radins, ni les représentants bornés en aspi- 
rateurs, ni las inspecteurs du contrôle technique 
qui se laissent graisser la patte. Ce couple déton- 
nant qui encourage les têtes blondes à voler les 
riches pour donner aux pauvres, Où leur dicte 
une recette de Soupe aux pois à base de crava- 
tes….à pois, fait hurler de rire les enfants qui en 
redernandent, et grincer des dents certains 
parents. Au local 3P3 de la RTEF, les lettres 
d'injures ou de vertueuse indignation pleuvent. 
Mais Malvira-la-vilaine reçoit des lettres d'amour 
d'auditeurs en culottes courtes -ou longues 
d'ailleurs- et les sondages grimpent en flèche. 
Alors, tout là-haut, on ferme les yeux. 


marionnettes, marie-honnête 


Malvira, quoique son «pères en dise, a la lronche 
et le coeur gros comme ça de Patrick Chaboud. 

De même que Chandel, compagnon sur le pla: 
teau de Plein Jeu d'Arlette Vincent, a le flegme et 
la distraction d'Alain Perpète. Quand on construit 
une Mmaronneite de ses mains, on lui donne un 
peu de sai. Et on ne lui fait pas dire n'importe 
quoi. Tant les comédiens du Magic Land disso- 
client peu ce qu'ils disent de ce qu'ils sont, Vous 
ne les verrez jarnais prêter eurvoix à une grosse 
pub dégueulassé. Et si Patrick a décliné l'offre de 
Dorothée {(d'Antenne 2) de partager le plateau 
de Récré A2 avec Malvira, c'est en partie pour ne 
pas faire cavalier seul. Au Magic Land, c'est tous 
pour un et un pour tous. Ce rest pas maintenant 
qu'ils vont renier leur idéal. Et tant pis pour la 
gloire. 

Aujourd'hui, les marionnettes dorment {provisoi- 
rement (3)) dans leurs cartons. Alain joue l'huis- 
sièr déphasé, Maître Ruban, dans l'Esprit de 
Famille, Patrick a troqué sa sorcière bien-aimée 


| contre une dépouille de lapin dans Noubsa-Nouba, 


Ditou s'est glisséé dans la peau d'une souris qu'a 
les pieds sur terre, tandis que Do, le bricoleur de 
l'équipe, prèle son marteau ét 565 idées louto- 
ques à Victor, ls Castor. (Non, lés enfants, on ne 
vous dira pas qui se cache sous les cripeaux de 
Zoë la sorcière |} 


un projet théatral sérieux. si, si. 
On les a prié en haut lieu de modérerieur ton, et 
de dire moins de «gros motss. Tant pis pour les 
mômes, leur subvérsivité s'épanchera ailleurs. 
D'autant que la télé, si elle leur assure une bonne 
tranche de leur palin quotidien, n'est pas leur 
objectif final. Pendant toutes ces années, ils 
n'ont pas cessé de tourner, dans la rue, ou sur 
les planches de tous les centres culturels du 
Royaume. On se les arrache pour leurs anima- 
tions lors dé fêtes ou de festivals. Le Magic Land 
à l'affiche, c'est le «plus» qui fat décoller 
l'ambiance de la manifestation là plus ringarde, 
même si pour les comédiens, les conditions de 
travail tiennent parfois de l'équilibriame. 


Mais il ne faudrait pas les prendre trop vite pour 
de drôles de 20205. Ces comédiens ont un proiet 
théâtral. Un vrai. Ils l'ont prouvé avec «L'Apo- 
calypse n'aura pas lieu» en 1984, une comédie 
musicale -25 acteurs et comédiens - qui a draîné 
des millers de spectateurs, de tous âges et de 
tous milieux. ils récidivent cette année avec un 
nouveau spectacle d'envergure, eThéâtrales 
Manœuvress. Les subsides se font désirer {les dos- 
siérs «traînent dans les üroirs du Ministère), mais ils 
ont une ionne de traval et d'enthousasme… 
Lés comédiens <extérieurss engagés pour ces 
deux spectacles sont gagnés Per l'esprit Magic 
Land et préfèrent prendre ce risque collectif plu- 
tôt que de zoner en solitaire du Bureau de poin- 
tage à une hypothétique audition. Comme quoi 
l'utopie Magic Land gagné du terrain. 

La magie ne s'explique pas. il y a de l'âme dans 
ce théâtre-là. 

F'W. 
|1)Que ceux qui trouvent que ca craint au niveau du 
cliché abandonnent tout de suita leur lecture: un réal 
gateur français vlant de demander au Magic Land Théä- 
fre de parliciper à son prochain fm. Titre pressant: 
«Que sont les Hipples devenus?» 

{2]Private Joke: demandez-leur de vous expliquer à 
l'entracte! 

{3}Une sèrie consacrée à la merveilleuse histoire de 
Maïñvira 5era réalisée l'été prochain, Rendez-vous en 
septembre? 




















le magic land théâtre, façon de voir... 
la magic land théâtre, façon de vivre... 





la tribu est l'avenir de l'homme! 
Je crois que nous vivons aujourd'hui dans un morde déboussolé, qui vit sans morale, sans 
relfgion, sans principe. Ce qui était vrai hier est remis en question. Ces époques-là se répè- 
tent dans l'histoire, et c'est à des moments comme ça que surgissent fes prophètes de mau- 
vaise augure qui prédisent la chute de la civiisation, les bouleversements, les épidémies, la 
mort. Et les gens las suivant. Je pense que c'est en revenant à fa tribu, et à la solidarité qui y 
règne que l'on pauf sn sortir. Le groupe aide l'individu dans un sens d'expansion ét non de 
récession. C'était le sens de «l'apocalypse n'aura pas leur, et'surtoutce qui survit au tra- 
vers des années de l'esprit qui animait le Magic Land Commune. 


toi tapie, moi tarzan 

ll est très difficile de s'épanouir tout seul, Cette certitude actuelle que l'on fait miroiter aux 
gens d'un épañouissernent individuel est pour moi quelque chose de dangereux. Les «bat- 
tants» «s'épanouissents souvent au détriment d'autrui en se complaisant dans une impres- 
sion qu'ils sont en train de se réaliser eux-même, qu'ils n’ont besoin de personne et qu'ils ont 
réussi leur vie. À 35, 40, 50 ans, ils se rendent compte soudain...qu'ils ont gagné peut-être, 
mais qu'ils sont tous seuls. Si les gens analysaïent lucidement ce qu'ils font, où ils en sont 
individuellement, je ne vois pas en quoi il faudrait privilégier cet accomplissement individuel 
par rapport à une existence plus gro}sculaire. @ 


le magic land: horreur, c'est une secte! 
Une fois que le groupe a dépassé les premiers élichés du collectivisme avec les risques de 
pouvoir, de leader qui prend de l'emprise sur les autres, et dés que les gens ont trouvé leur 
place, #s sont déjà complémentaires d'un ensemble. Dans l'absolu, chacun évolue vers une 
plénitude individuelle. ici, chacun sait qu'il fait partie dé l'édifice, et qu'il peut s'appuyer des- 
sus, c'esl important. On a chacun un rôle dans Ce groups, je suis la plus grande gueule, celui 
qu'on voit devant, celui qui a des projets, donc ls leader. Vu comme ça, ça pourrait aussi être 
le dictateur ou le gourou ete. En fait, ça sert tout le monde. Et one sait dans la mesure où je 
n'abuse pas de mon pouvoir, où je n'emmène pas les gens vers la mort. C'est un geste de 
confiance qui m'est accordé par les autres, et en échange, moi je ne peux rien faire s'ils ne 
sont pas là. Le parallèle avec 165 sectes est réel, à la différence que leurs préoccupations 
sont beaucoup moins claires que les nôtres. Nous ne voulons pas devenir non plus le pre- 
mier parti de Bélgique, avec 200.000 membres, cela doit garder une dimension humaine. 


stop ou encore? 
Peu à peu, l'objectif redevient pour nous d'avoir ce fameux terrain dont ont révait, avec 10 
ans de plus, moins de naïveté et plus d'expérience. Ce ne serait pas renoncer brutalement 
au spectacle, parce qu'une fois qu'on y a goûté..….Mais créer une alternance entre la vie dans 
un espace et une tournée. Sinon, on peut jouer pendant 20 ans encore, monter 20 specta- 
cles dont certains seront très bons, d'autres moins, c'est l'histoire de n'importe quelle troupe 
de théâtre. Il y a de ces troupes, comme le Magic Circus de Savary qui ont eu une ascension 
fulgurante parce qu'elles faisaient quelque chose d'inédit, et puis qui déclinent, parce qu'on 
tes a pompées. Ce sont des troupes-comètes. Soit tubloques, tu prends le temps de monter 
des productions qui toi te satisfont, soit tu te laisses emporter par la comète, la spirale, ét 
inévitablement, tu fais de la merde. 


à quoi on joue? 
Ce qu'on fait, c'est continuer à jouer avec les choses. Et c’est pas toujours drôle, on craque 
à certains niveaux. C'est aussi une manière très efficace de passer à travers les évène- 
ments, la crise, les frontières... Cela nous permet aussi d’avoir du recul par rapport à ce que 
l'on fait, et de ne pas aborder les choses comme des monstres du comme des citadelles. La 
RTBF, finalement, c'est un peu comme la poste... 


la différence entre le théâtre pro et le mit 
Ce qui nous différencie des comédiens professionnels, c'est qu'ils sont capables de débiter 
leur texte quelque soit ls nombre de spectateurs, la température ambiante ou l'événement 
du jour. Ga ne bouge pas. Nous, si un jour on n’est pas très en forme, si quelque chose n'est 
pas clair entre nous, si les spectateurs n'accrochent pas, on sera moins bons. Parce qu'il y a 
une espèce d'interférence qu'on ressent tout de suite. Un «bore comédien éssayera d'en 
remettre, de gagner le public. Pour nous il est impossible de jouer de la même manière 
devant une salle pleine ou vide. Ou avec des comédiens qu'on déteste. Pour nous, le théä- 
tre, c'est avant tout une rencontre, entre nous et avec les gens. C'est pour cela que nous 
sommes préts à les rencontrer après chaque spectacle. Ce n'est pas une formule, ou une 
tradition. C'est un besoin réel. 

Extraits d'une discussion avec Do, ÜMlou e! Patrick. 

























le magic land th éâtre, facon de voir. 


la magic land théâtre, façon de vivre... 











la tribu est l’avenir de l’homme! 

Je crois que nous wdvons aujourd'hui dans un monde déboussaolé, qui vit sans morale, sans 
region, sans principe, Ce qui était vrai hier est remis an question. Ces époques-à se répé- 
tent dans l'histoire, at c'est à des moments comme ça que surgissent les prophètes de mau- 
vaise augure qui prédisent le chute de la civilisation, les bouleversements, les épidémies, la 
mort. Et les gens les suivent, Je pense‘que c'est en revenant à le tribu, et à la solidarité qui y 
règne que l'on peut en sortir. Le groupe aide l'individu dans un sens d'expansion et non de 
récession. C'était Je sens de «l'apocalypse n'aura pas lieux, et surtout ce qui survit au tra- 
vers des années de l'esprit qui animait le Magic Land Commune. 


toi tapie, moi tarzan 

ll est très difficile de s'épanouir tout seul. Cette certitude actuelle que l'on fait miroiter aux 
gens d'un épanouissement individuel est pour moi quelque chose de dangereux. Les shat- 
tantes «s'épanouissents souvent au détriment d'autrui en se complaisant dans une impres- 
sion-qu'ils sont en train de se réaliser eux-même, qu'ils n'ont besoin de personne et qu'ils ont 
réussi leur vie. À 35, 40, 50 ans, ils se rendent compte soudain. qu'ils ont gagné peut-être, 
mais qu'ils sont tous seuls. Si les gens analysaient lucidement ce qu'ils font, où ils en sont 
individuellement, je ne vois pas en quoi il faudrait privilégier cet sccomplissement individuel 
par rapport à une existence plus gro }sculaire. ‘4 

le magic land: horreur, c'est une secte! 

Une fois que le groupe a dépassé les premiers clichés du collectivisme avec les risquês de 
pouvoir, de leader qui prend'ie l'emprise sur les autres et dès que les gens ont trouvé leur 
place, ls sont déjà complémentaires d'un ensemble. Dans l'absolu, chacun évolue vers une 
plénitude Individuelle. Ici, chacun sait qu'il fait partie de l'édifice, et qu'il peut s'&ppuyer des- 
sus, c'estimportant. On a chacun un rôle dans ce groupe, je suis la plus grande gueue, celui 
qu'on voit devant, celui qui a dés projets, donc le leader. Vu comme ça, ça pourrait aussi être 
le dictateur ou le gourou etc. En fait, ça sert fout le monde. Et on le sait dans la mesure où je 
n'abuse pas de mon pouvoif, où je n'emméène pas les gens vers la mort. C'estun geste de 
confiance quim'est accordé per les autres, et en échange, moije ne peux rien faire S'is ne 
sont pas à. Le parallèle avec les sectes est réal, à la différence que leurs préoccupations 
sont beaucoup moins claires que les nôtres. Nous ne voulons pas devenir non plus le pre- 
mier part de Belgique, avec 200.000 mernbres, cela doit garder une dimension humaine. 


stop ou encore”? 

Peu à peu, l'objectif redevient pour nous d'avoir ce fameux terrain dont ont révait, avec 10 
ans de plus, moins de naïveté et plus d'expérience. Cé ne sérait pas renoncer brutalement 
au spectacle, parce qu'une fois qu'on y a goûté... .Mais créer une alternance entre ls vie dans 
un espace et une tournée. Sinon, on peut jouer pendant 20 ans encore, monter 20 specta- 
cles dont certains seront très bons, d'autres moins, c'est l'histoire de n’importe.quelle troupe 
de théâtre. Il y a de ces troupes, comme le Magic Circus de Savary qui ont eu une ascension 
fulgurante parce qu'elles faisaient quelque chôse d'inédit, et puis qui déclinent, parce qu'on 
les a pompées. Ce sont des troupes-comètes. Soit tu blogues, tu prends le lemps de monter 
des productions qui toi te satisfont, soit tu te laisses emporter par là comète, l& spirale, et 
inévitablement, tu fais de la merde. 


à quoi on joue? 

Ce qu'on fai, c'est continuer à jouer avec les choses. Et c'est pas loujours drôle, on craque 
à certains niveaux. C'esf aussi une manière très efficace de passer à travers les évène- 
ments, la crise, les frontières... Cela nous permet aussi d'avoir du recul par rapport à cé gué 
l'on faif, el de ne pas aborder les choses comme des monsires ou comme des chadelles. La 
RTBF, finalement, c'est un peu cornes la poste... 


la différence entre le théâtre pro et ie mit 
Ce qui nous différencie des comédiens professionnels, c'est qu'ils sont capables de débitér 
leur texte quélque soit le nombre de spectateurs, là température ambiante ou l'évènement 
du jour. Ga ne bouge pas. Nous, si un jour on n'est pas très en forme, si quelque chose n'est 
pas clair entre nous, si les spectateurs n'accrochent pas, on sera moins Bons. Parce qu'ilya 
une espèce d'interférence qu'on ressent tout de suite. Un «bon» comédien éssayera d'en 
remettre, de gagner le public, Pour nous il est impossible de jouer de l& méme manière 
devant une salle pleine ou vide. Ou avec dés comédiens qu'on déteste. Pour nous, le thé&- 
tre, c'est avant out une rencontre, entre nous et avec les gens. C'est pour Cela que nous 
sommes prêts à les rencontrer après chaque spectacle, Ce n'est pas une formule, ou une 
tradition. C'est un besoin réel. 

Extras d'une discussion avec Do, Dllou st Patrick. 
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le dernier spectacle du magic land ou 


derrière le strass, le stress. 











«Parce qu'en changeant de masque le comédien est toujours à la recherche 
de son vrai visage, parce qu'en changeant d'époque et de parure, il est tou- 
jours à la recherche de son propre temps, parce que derrière le strass ya | — 


toujours le STRESS.» 


En décernbre 1984, fa presse af le public 
salusent le succès de «L'Apocalrose n'aura pas 
leus. Créé avac très pau de moyens, iltérprété 
per une Hnglane de comédiens, chardeurs af 
musiciens, ce spectacle qui marquant le dixième 
anniversaire de la compagnie, allait connaitre 
deux reprises à Bruxelles ef un succès égaljors 
de sa tournés en Waloñie. 


Ceïte création marqua un fournant important 


dans l'istaire du Magie Larrd Théëlre et l'aboutis- 
serment d'un travail mélant le théatre, la musique, 
le chant et la danse: 

C'estavec ces mêmes ingrédients, avec une ds 
tibufion presque aussiinportante st un S41tours 
en prime, que Je Magie Land Théâtre, ra cata 
année encore, en Coproducion avec le centre 
cuurel de je communauté française, nous pré- 
senter 265 «Thégtraies Manoeuvress. 

C'est à nouveau dans un univers de ficion oùren 
n'est vrament situé femporelement que le Magic 
Land Théâtre nous entrainé. 

Ses parrdques poudrées nous ragallent celles 
des cours des role, slies berricades que le peu- 
pie dresse pourraient être colles del Commune, 
Si Rufn Sidoine ressemble étrangement à 
Molère, si cette troupe de salimbanques pour- 
rail étre la leur, ce n'est baut-êlre que coMcidèn- 
ces...sur l'existence des gens de fhédtre dans 
leurs espoirs ét leurs fusions. 

Le spectacia met en lumière cet étamel difemme 
d'un monde factice af pourtant terriblement wrai 


oû/e gloire sé partage avec ls salilude el le suc- 


césavec l'insécurité. 

L'histate nous montre un homme pris dans les 
méandres de son imaginaire, en pernétrelle 
recharche de vérité af d'absoluy. Extraits de ces 
oeuvres, réalité déformée Dar 885 SOuVenrs ou 
projections de ss veion du monde, le mystère 
demeure et les Images s'entrechoquent, ruili 
plesdectures, mutlbles regards. 

C'est un long voyage dé près de deux heures, 
p'ein de musique, de rires, de tendresse ef de 
larmes aussi parfois, 


manoeuvres 




















-sa Muse, un personnage éthéré qu'il est le seul à 


| de revenir AUX SQUrces. 


| mais encore uné fais, il est {rop tard. 
| La rue ne veut plus de lui, il y a trop longtemps 
L qu'i ne fait plus partie de cet univers. Aufin | 


| tude. D'autres créateurs sant là, qui déjà ont pris 
| sa place, C'est l'oubli et la misère. 


théâtrales 








galerie de portraits 


la troupe 

Borminique Kérignard (Do 

Un des trois fondateurs de la troupe. Le théâtre a 
comméncé Four lui Sur es gendux de sa maman 
quilui à dessiné des mousläthés peur liquider urt 
gros chagrin d'enfant. Son passé de chercheur 
d'or lui a enssigné la persévérance. C'est le baico- 
leur du groupe, celui qui déniche l'astuce etlicace 
et pas chère. 


Gdlle Serre (Dilou 

C'est elle qui tient les cordons de la bourse. Slles 
finances du MLT sont en équillbre, c'est grâce à 
elle. Gardienne de l'idèe première du Magic Land, 
elle la protégé farouchement. À arrèlé la dense 
pour subre le groupe à ses débuts Cela tlent du 
rapt, mais cette Sabine ne regrette pas soû enlé- 
vemant. 


Alain Ferpète 

A rencontré le MLT lors de leur première tournée 
en Belgique. Le premier Belge qui s'est joint à 
eux. Formation de graghiste. Perfectionniste sans 
concessions, À l'impossible. il est tenu, Ne sacri- 
fie jamais rien à ls aurvie, Plutôt faire le chaufleur 
de taxi qu'uñ Mauvais Spectacle, On a pertois 
envie de l'appeler «Princesses pour Son côté pré- 
cieux. Le Dendy dé lé troupe, 


UE Te 
l’histoire 

Seul dans 58 misérable mansarde, Fufin Sidoine, 
attend les huissiers qui vont lé priver dé 468 der- 
niers souvenirs. 

l'est vieux et fatigué mais garde l'aisance qu'ont 
tous les cresteurs jusqu'au crépuscule dé leur 
vie. C'est l'heure où les fantômes viennent le 
hanter..N fait un retour sur son passé, sur son 
hitoirs. 

Tout a commericé il y a bien léngtemps, osqu'il 
arpentait les routes poussiéreuses avec sa 
troupe de salimbanqués, se produisant de ville 
en ville sur les places publiques vivant au jour le 
jour, dans l'incertitude dulendemain mais fort de 
l'amitié et de la confiance de ses compagnons. 
Fourtant le hasand d'une halte à voulu que le des- 
tin bascule On leur offre un Théâlre. Ce vieux 
réve tant de fois évoqué durant les longues 
années de marche. Les saltimbanques vont ren- 
dre racine et dans l'euptrarie des débuts, les pre- 
mères créations seront de gros succès. Mais le 
refuge devient vite un poids difficie à porter et 
vient le temps des compromis, des tensions qui 
vont méner jusqu'à l'éclatement de la troupe. 


# Li = = 
sidoine reste seul... 
C'est plus qu'un échec, car il ne se remeltra 
jamais vraiment de cette séparation. S'il trouve le 
courage dé continuer, c'est sans doule pour ne 
pas se laisser mourir, Dour continuer de suivre 
une inaccessible étoile, ou peut-être tout simple- 
ment parce qu'ine sait rien faire d'autre. 
Ce départ coïincidera aussi avec la disparition de 





Jesn-Paut Hostiin 

A rejoint le. groupe ent1982. Lui, c'estie boufion. 
Celui gul chante dans le camion. Qui ne sait pas 
toujours planter les clous. Un diplôme d'Assistant 
Social, a ravaillé au Méâtre Campus. Pratique un 
habile concensus entre ls bouffonnène, la rélaxs- 
tion, lésotérisme et k& macrobiotique. Sea devise 
pourrait être «mettez un géo dans votre thé Muz 


Frédérique Rochette (Frédoucha} 
Au MLT depuis 1980. La benjamine de h troupe. 
NS : re ee Madame Calendrier. Elle conngit toutes les 
voir mais qui depuis si longtemps le sult, l'amuse | dates: des anniversaires et des spectacles pas- 
qu le hante. | séset à venir. Vient de l'école du cirque. Forms- 
Cette égérie a-t-elle vraiment existé où bien | fonde musicienne qu'elle approfondi âla Fanfare 
n'est-elle, comme le prétend Rufin lui même, | de Boitfort, Pour elle, Fe de primé éu 86m du 
qu’une dérisoire illusion, que laturgescence ven | MT: 5e sontles lens aflecifs. 
meuse de son inconscient baveux. À Patrick Chaboud 
Son absence Comme celle de ses compagnons Hou, hou, c'est fui le gourou. The Fassembleur. 
plongerant Rufin Sidoins dans uné longue 4go- Détsché des-contingences matérielles. Séduit tout 
nie, une interrainsble inexistence de dix ans qu'il sur son passage, las petites Îles et les monsieurs 
aqualifiera de «traversée du déserts. an de RqOS nnes TUE ob À 
ER x pa ore de l'affectif. Angoissé, forcemen 
Ge n'est qu'avec lé retour inattendu de l'égérie angolesé. Encore jeune bien que déjà vieux, Eter- 
qu'il tentera de faire surface, périblement. nel bleñ que dépassé. 
Les événements de la rue lui donneront un der- LENS PER 
nier espoir. La révolte gronde, le peuple a faim et les comédiens invités 
voit dans cé mouvement de masse, l'occasion Dieudonné Kabongo | 
A monté avec Mirko Ponovitchun spectacle qui a 
remporté un prix au Festival de Rochefort. Musi- 
cien dans le groupe Eula Sangomsa. À travaillé 
avec Muriel Daga (pour beaucoup de ronds) mais 
préfère jouer auec le MLT (pour cent fois moins). 
Aceroché depuis l'Apacalypse au style de lhéâtre 
et l'ambiance du groupe. 


I rêve d'une immense mise en scène révolution 
naire jouée per de vrais comédiens de la rue, 


Sidoine est une fois de plus renvoyé à sa 5oli- 
Emmanuel Liénart 

À participé à «L'apocalypses, Passe par le studio 
Appia ef la Fondation Ghelderode. Adopte la 
démarche du MLF, y trouve le style de théâtre 
qu'il aimé. 


René Armaud | 
ingénieur élechonicien, chercheur universitaire 
Plusieurs années de théâtre amateur dans les büt- 
tes comme comédien et lechnicien. Le MLT luia | 
donné Foccasion de déployer son fgent réel de | 
comédien. Accroche au style de thésire, au côté 
stroupèr. À assuré la responsabilité de: directeur 
technique de la tournée de <L'apocalypsas eftpar- | 
ficipé & Pas d'hortensias pour le Cardinal. | 











Muriel Lejeune 

La nouvelle recrue. La seule qui solt passée per lé 
Conservatoire. $e consacre {au prix de beaucoup 
de souffrances) à désappendie (out ce qu'éllé y à 
appris! 


Elisabeth Hautard 

À travaillé et travaillé loujours avec Joseph 
Morana, À participé à <L'apocalypses. Des tas de 
cordes à son ac. chants, danse, joue, C'est 
l'enthousiasme personnmifié. 


les musiciens 

Grégoire Duynsiaager 

Elève du Conservatoire. S'en libère au contact du 
MLT, sé déguise en criquet pour jouer du violon à 
Nouba Nouba, ne craint aucuri sacrilège! Préfère 
l'ambiance du MLT à cell des orchasires, The 
KapelMeisler du groupe. Lin des arrangeurs el 
compositeurs du 337 


Jean-Michel Gislén 
Conservatoire en cours du sir. À fail parle de | 
groupes rock. À pris le risqué de vivre da sa musi- 
que. À composé une grande partie des morceaux 
de 337. Un grand projet: créer le groups denti- 
lice: spécialisé en tubes! 











surtout, surtout, ne ratez pas le prochain spectacle 
du magic land théâtre à partir du 18 décembre 86 


théâtrales 
manoeuvres 


















Patrick, dans son rôle préféré: rock-Slar en manteau 
d'hermine 


Alain, conservateur du musée visionnaire dans «On a mar: 
ché sur le gardiens. 


La troupe, en route vers la terre promise dans «l'Apo- 
calyse n'aura pas lieu...» 








Ditou, l'ex-future 
ballerine joue 
tous les rôles: 1 
du Titi de Paris à 
la fatale Car- 
man. 


un journal anarchiste | 

en belgique francophone 

chaque mois des informations 

sur tous ceux qui refusent 

le règne de la fatalité 

et de la grande déprime. ; 
| chaque mois des discussions | 
G sur tout ce qui bouge et 

| qui transforme notre quotidien! 

| alternative 


| libertaire x 
. | abonnez-vous pour un an U 18 au 31 décem bre 86 


: | en versant 600 francs Dee | | " PAL 
: | au compte cger 001-053685132 || à 20h30 au centre culturel de la communauté française 


du collectif des éditions 22 mars 


2 rue de l'inquisition à 1040 bruxelles | le botaniq ue (salle de la rotonde) 236 rue royale 1 2 1 O0 bDxI 


téléphone 02/736.27.76 de 10 à 18h. er, 7 ei es dE 
ou renvoyez-nous ce bon Réservations : 02/217.63.86 Relâche le lundi et le 25 décembre. 


pour recevoir par la poste le disque 
5 | UN exemplair e gratuit Un disque reprenant les chan- + lors des spectacles + chez Franc'amour ° Au MLT 
110 | 1 PME Er ARR Er sons de «L’Apocalypse n’aura 9 av. Paul-Emile Janson 35 rue Berckmans 
adresse: dr er pas lieu» et de «Théâtrales 1050 Bruxelles 1060 Bruxelles 
Manœuvres» sera disponible Tél.: 02/537.10.77 


mplaires + éditrice responsable françoise wallemacq 










résumé de l’épisode 
précédent... 


Le mois dernier, nous vous expli- 
quions en quoi, selon nous, la 
crise ouverte au mois de mars 86 
par le projet d’accord avec le 
PSC-PRL à la Région wallonne, et 
la démission de plusieurs respon- 
sables du parti Ecolo (notamment 
le député Olivier Deleuze), que 
cette crise donc n’était à ce jour 
toujours pas résorbée. Nous pre- 
ions notamment argument des 
Qifiérentes scissions qui suivi- 
rent, du départ du député Jac- 
ques Preumont, mais surtout 
d’un large désarroi qui semble 
régner à la base même du mour- 
vement écologiste: comment pas- 
ser sous silence le non renouvel- 
lement de leur carte d’adhésion 
par près d’un tiers des membres 
d’Ecolo (+ 300 sur les 900 cartes 
de décembre 85), un chiffre qui 
n’a d’ailleurs jamais à ce jour été 
contesté par l’actuelle direction 
d’Ecolo. " 
Dans cette première partie, nous 
donnions successivement la 
parole aux protagonistes. Alain 
Adriaens d’abord, qui nous fai- 
sait part de son «réalisme» en 
irmant laisser ses illusions au 
stiaire et maintenir son enga- 
gement au sein d’Ecolo. Mathieu 
Desclin ensuite, qui concrétise la 
poursuite de son engagement 
_Social et écologiste en claquant 
la porte d’Ecolo pour s’investir 
dans la construction d’un nou- 
veau mouvement, certaines mau- 
vaises langues diront d’un nou- 
veau groupuscule, les Verts pour 
une Gauche Alternative. Jacques 
Preumont enfin, tout à la fois 
exclu et sorti du Parti, ex-député 
Ecolo aujourd’hui député vert 
indépendant, à la recherche 
d’une base sociale, tout en affir- 
mant sa volonté de mettre son 
mandat à la disposition de tous 
les écologistes soucieux de pré- 
server leur engagement autoges- 
tionnaire. 


UMA Poor 





LONESOME ÉCOLO GIST 
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> DaG gy La première partie du dossier «écologie» (A.L. n°84 
72e ) valu un abondant courrier, sans parler des coups de téléphone et des visi- 
lee a reninere: ke pou poursuivons que avec ces réactions, sans les 
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novembre 86) nous a 








ME yans, premier échevin de la ville de liège 





écolo, oui, mais liégeois 





Alternative Libertaire: Lorsque tu m'as télé- 
phoné pour prendre rendez-vous pour cet inter- 
view, tu m'as dit que tu voulais réagir à la pre- 


mière partie du dossier Ecologie publié dans 


Alternative Libertaire du mois passé... 


Raymond Yans: C'est que c'est un dossier qui | 


pèche par excès de centralisme bruxellois. En tant 
que militant liégeois de longue date, et pratique- 
ment tous mes amis à Ecolo-Liège sont d'accord 
avec moi, nous ne nous reconnaissons absolu- 
ment pas dans l'image que tu donnes dans ce dos- 
sier. De plus, le débat qui fait rage à Bruxelles 
n'existe guère à Liège. Nous ne nous sentons 
guère impliqués dans ce débat. C'est la raison 
pour laquelle j'ai téléphoné et je trouve d'ailleurs un 
peu dommage que les Ecolos wallons n'aient pas 
été en tant que tels invités lors de l'élaboration de 
ce dossier. 


Et pourtant, chronologiquement, le début de la 
crise qui a secoué le parti Ecolo, on peut le 
situer dans un projet d'accord avec les partis 
conservateurs à la Région Wallonne justement. 
N'y-at-il pas un clivage régional entre les Wal 
lons plus environnementalistes et institution- 
nels, et les Bruxellois plus radicaux et plus clai- 
rement positionnés à gauche ? 

Qu'il y ait un clivage entre les Wallons et les 
Bruxellois, cela me paraît patent. Parions tout 


d'abord de ces fameuses négociations avec le 


PSC-PAL. Ces négociations concernaient ce que 
lon appelle en Belgique les matières régionali- 
sées. Que sont les compétences du. Conseil 
Régional Wallon, elles concernent précisément : la 
politique de l'environnement, la politique de l'eau, 
de l'épuration, des déchets, du logement, de 
l'aménagement du territoire... Qué nous ayons 
négocié sur ces matières n'est pas lié à un quel- 
conque caractère envinonnemeñtaliste des Ecolos 
wallons, mais c'est lié tout bêtement à la nature 
même des compétences du Conseil Régional Wal- 
lon. Le projet d'accord ne contenait et ne pouvait 
contenir la moindre référence à la politique natio- 
nale, parce que c'était constitutionnellement 
impossible. Ainsi dans ton éditorial de novembre tu 
accuses les Ecolos wallons de vouloir passer une 
alliance contre-nature avec «des partis qui au gou- 
vernement national sont responsables de l'installa- 
tion des missilés nucléaires, des choix fondamen- 
taux de l'électricité tout-nucléaire.….», c'est-à-dire 
les sociaux-chrétiens et les libéraux. C'est une cri- 
tique qui me fait tout à fait rigoler d'un double point 
de vue. Première raison: si on avait négocié avec 
le PS, tu aurais été en droit de nous faire la même 
critique parce que le PS est tout autant que le PRL 
et le PSC défenseur des euro-missiles et respon- 


sable du choix nucléaire à Tihange. Deuxième rai- | 


son: les points négociés avec le PAL et le PSC 
étaient autant de fac-similés du programme électo- 
ral Ecolo sans le moindre compromis sur les matiè- 
res régionalisées qui, je le répète, avaient fait 
l'objet de la négociation. Ceci dit, j'étais contre la 








signature de cet accord pour des raisons d'ordre 
politique. Je considère qu'Ecolo n'a pas intérêt 
pour le moment à trop se mêler à une négociation 
avec les trois partis traditionnels, nous ne 
devrions faire cela qu'une fois consolidés à la fois 
le parti et le mouvement écologiste en Wallonie. 
Pour toi, la gauche et la droite, c’est absolu- 
ment la même chose... tu ne fais pas de diffé- 
rence, Quelle est ta vision du slogan d’Ecolo «ni 
de gauche ni de droite» ? 

Je n'ai jamais dit que je ne faisais pas de différence 
entre la gauche et ja droite, ce que j'ai dit, c'est 
qu'Ecolo ne devaif pas rentrer dans ce type de 
classification. Pour moi, Ecolo n'est pas un parti 
dans lequel je suis entré (comme certains Bruxel- 


lois) pour y trouver une base militante me permet- 


C'est un mouvement dans lequel j'ai vécu et un | 


parti que j'ai constitué à créer, sur base notam- 
ment de ce slogan «ni à gauche, ni à droite». J'ai 
été un militant de gauche dans ma période étu- 
diante. J'ai eu l'occasion de mesurer à cette épo- 
que le dogmatisme vide de sens et l'autoritarisme 
des groupes d'extrême-gauche qui foisonnaient à 
l'époque. J'ai mesuré aussi le peu de réponses 
concrètes qu'ils étaient en mesure de proposer 
aux générations qui se posaient des tas de ques- 
tions sur leur devenir et lé futur. Il. ne m'a pas fallu 
longtemps pour comprendre combien les systé- 
mes politiques qui leur servaient de modèles 
(l'URSS, Cuba, la Chine maoiste...) constituaient 
autant d'Etats, soi-disant idéaux pour certains mili- 
tants belges, qui n'étaient en fait que des repré- 
sentations ubuesques de l'inéluctabilité d'une 
société autoritaire. Pour moi, le marxisme et le 
léninisme sont én tant que tels porteurs d'une 
structure tyrannique, anti-populaire et totalement 
coupée des masses que ces idéologies préten- 
dent libérer. 

J'entends bien ts critique des idéologies autori- 
taires. Mais ne fais-tu pas un amalgame facile 
entre la réalité de la lutte des classes et l’escro- 
querie politique de ceux qui, sous prétexte de 
combattre aux côtés des plus exploités, s'en 
sont fait des sujets. Pour toi, lantagonisme 
entre celui qui possède les moyens de produc- 
tion et celui qui est obligé de vendre sa force de 
travail quotidiennement pour survivre, cet anta- 
gonisme n'existe plus aujourd’hui? Il ne déter- 
mine pas les rapports dans cette société ? 


Ce n'est pas ce type de questions qui m'ennuie, 


c'est le type de langage que tu utilises. Tu perds 


ton temps à parler comme cela. 

C'est tout. 

J'aurais tendance à dire, oui, c'est tout. C'est com- 
plèternent ringard ton truc! C'est en fait pour moi 
un terme usé jusqu'à la corde comme quasi toute 
la terminologie rnilitante du 19° siècle. Tant de par- 
tis marxistes et léninistes ont utilisé la lutte des 
classes pour installer au pouvoir leur propre classe 


! bureaucratique que l'idée représentée par ce 


terme semble illusoire. De plus, la lutte des clas- 
ses s'inscrit dans une philosophie matérialiste qui 
tout comme son alter ego capitaliste considère la 
planète où nous vivons comme un ensemble tailla- 
ble, corvéable et palluable à merci. Plutôt que la 
lutte des classes, je considère que le fondement 
d'une action politique à la base doit consister de 
façon fondamentale à tenter de sauver ce tout 
petit bout d'univers sur lequel nous vivons et c'est 
dans ce processus de lutte que sé créeront les 
structures sociales du futur. 


Bon, on en était à tes expériences de jeunesse 
dans la mouvance gauchiste liégeoise. Quand, 
comment et pourquoi es-tu devenu écologiste ? 
Il est évident qu'à l'époque les mouvements écolo- 
gistes n'existaient pas en tant que tels. Ceux-ci se 
sont constitués au milieu des années 60 sur base 
de l'expérience acquise par les militants qui ont 
voulu créer une alternative de ce choix cornélien 
entre la gauche et la droite. Ainsi, personnelle- 
ment, j'ai très vite milité dans le mouvement liber- 
taire liégeoïis. Nous avions inévitablement des con- 
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| cadre de leur action. Ainsi, 





«je considère personnellement 
que les points de rupture 

avec le parti socialiste 

dans la gestion de la ville 

de liège sont déjà 

dépassés depuis longtemps» 


tacts avec les Provos de Maastricht en Hollande 
(c'était à 25km de chez nous). Ces contacts nous 
ont poussés à créer un mouvernent provo à Liège. 
On a fait deux ou trois petits happenings, on É 
invité chez nous Roland Van Duyn et Roel De 

Vries, tous deux provos ou Kabouters d mir. 
dam. On aurait créé une liste de type «Kabouters» 
pour les élections communales à Liège de 1976 sj 
on avait été plus organisés, où si plus d'entre nous 
étaient restés à Liège. Mais on est tous, ou à peu 
près tous, partis sur la route comme on disait à 
l'époque, dans cette recherche jamais assouvie 
d'un modèle différent par rapport à ce que nous 


| appelerions «da syphilisation occidentales. Ainsi, 
| moije me suis retrouvé au Japon. À mon retour en 


Belgique en 1976, j'étais à la fois plein d'énergie 
et plein d'amertume en voyant le marasme moral 
sinon mental qui régnait à cette époque dans ma 
ville. C'était l'époque où l'on militait contre la cen- 
trale nucléaire de Tihange. On avait rencontré 
dans une manif en France des routards sympas 
venus d'Australie et qui s'appelaient «Les Amis de 
la Terre», et nous avons très vite créé à Liège une 
section wallonne des Amis de la Terre. À liège, 
ceux qui en 1978 ont crée la liste qui s'appelait 
«Wallonie-Ecologie» étaient pour la plupart, soit 
des membres des Amis de la Terre, soit un groupe 
libertaire l'objecteurs de conscience du MIR-IRG, 
soit une série d'individuaités qui avaient connu 
une évolution semblable à celle que je viens de 
décrire. Voilà donc ce redoutable ramassis de poli- 
ticiens de droite qu'Alternative Libertaire décrit 
avec tant de méconnaissance. 


Bien, puisque tu me tends ainsi une perche 
pour mieux connaître la situation liégeoise, 
venons-an maintenant à des questions plus 
concrètes. Des questions qui touchent directe- 
ment à tes responsabilités de Premier Echevin 
Ecolo de la Ville de Liège. Faut-il le rappeler, 
Liège est la seule ville où le parti Ecolo est 
associé à la gestion du pouvoir communal, et ce 
avec les socialistes. Or, depuis 4 ans, il n’ya 

jamais eu de discussions internes au parti 
Ecolo, rassemblant tous les membres, et por- 
tant sur une évaluation de cette alliance locale 
avec le parti socialiste. C'est à peine croyable. 
Comme expliques-tu cette sorte de «je 
m'enfoutisme» du parti face à votre expérience 
de gestion ? 

C'est sans doute regrettable, mais c'est lié aux 
structures que je qualifierais de libertaires que 
s'est donné Ecolo dès sa constitution. La base 
d'Ecolo, ce sont les groupes régionaux et locaux. 
Ceux-ci jouissent d'un statut d'autonomie dans le 
c'est l'Assemblée 
générale des membres d'Ecolo-Liège qui est 
seule compétente pour toute décision en matière 
communale. De plus, il n'est pas tout à fait vrai de 
dire que ce type de débat n'a jamais eu lieu au 
niveau fédéral d'Ecolo parce que nombreux ont 
été les conseils de fédération qui ont connu des 
débats sur ce thème. De plus, certaines sections 
locales, mais pas toutes, hélas, ont invité des délé- 
qués Ecolo-Liège pour prendre connaissance et 
débattre sur la problématique que nous connais- 
sons. Mais c'est vrai qu'il serait sans doute souhai- 
table qu'une assemblée générale de tous les 
membres d'Ecolo puisse débattre sur un thème 
comme celui-ci. Ceci dit, nous continuerons tou- 


| jours à vivre dans Ecolo dans le respect absolu de 


l'autonomie locale et régionale. 

Y compris pour la régionale bruxelloise ét ses 
tendances «gauchistes»… Mais la question 
vient un pou tard puisque la plupart de ceux-ci 
se sont crus obligés de quitter Ecolo tellement 
le climat de chasse aux sorcières leur devenait 
impossible à supporter. 

ln'y a jamais d'exception à un principe politique ! Y 
compris pour n'importe quelle régionale. Tu parles 
de chasse aux sorcières... je ne sais pas qui.a 
chassé qui? Les Liégeois n'ont lancé aucune 
chasse aux sorcières. Je croix qu'on pourrait 
même considérer qu'on pourrait retourner ton 
analyse. L'entrisme dans Ecolo-Bruxelles d'un cer- 
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«pour moi la lutte de classes, c’est un truc ringard» | 


tain nombre de gauchistes, voire de marxistes, a 
transformé ces trois dernières années certaines 
assemblées bruxelloises en autant de psycho- 
drames, où les membres d'Ecolo assistaient 
médusés à des prises deparole tentant de baser 
le combat politique sur l'analyse marxiste de la 
lutte des classes, concept ringard qui n’a aucune 
chance d'aboutir en notre sein. Lors de l'Assem- 
blée générale de Neufchâteau, j'ai entendu, ébahi, 
certaines structures d'intervention tirées directe- 
ment des classiques léninistes et je me demande 
comment ces sorcières comme tu les appelles ont 
jamais pu croire que le matérialisme dialectique 
pouvait retourner une assemblée d'écologistes qui 
ont pour le plupart laissé bien loin derrière eux la 
vision manichéenne des pontifs de la prisée du pou- 
voir par le prolétariat. 

Tu parles de la sacro-sainte autonomie régio- 
nale, et je suis persuadé qu’à Liège, vous la 
défendrez toujours bec et ongles, pourtant, rap- 
pelons à nos lecteurs que par deux fois déjà, le 
“centrer Ecolo de Namur est intervenu dans la 
constitution des listes électorales bruxelloises. 
La dernière fois en octobre 85 parce que tel 
membre d’Ecolo-Bruxelles mis en bonne place 


pour être élu était jugé par le «centre» comme 


trop gauchiste... et donc d'imposer à Bruxelles | 


la constitution d’une autre liste plus en rapport 
avec ses préférences. A Liège, vous n'avez 


jamais eu de problèmes avec un certain diri- | 


gisme autoritaire venant de Namur ? 


Non. Personnellement, je dois dire que cette ten- 
dance de la régionale bruxelloise ne m'effraie pas. 
J'ai toujours considéré qu'à terme, c'est Ecolo qui 
déteindrait sur eux et non l'inverse. 


il n'y a donc pas pour toi, le moindre problème 
de pouvoir entre un noyau autoritaire namurols 
et le reste du parti? Pas de problèmes d’ambi- 
tions personnelles de certains. 


Qu'il existé des ambitions personnelles au sein 
d'Ecolo, cela me paraît évident et inévitable. Mais 
que ce que tu appelles le noyau namurois soit 
constitué d'un ramassis de carriéristes est une 
désinformation totale. Ce que tu appelles «Namur», 
c'est en fait le Secrétariat Fédéral élu par l'Assèm- 
blée générale. «Namur», c'est aussi la ville où se 
réunit le Conseil de Fédération, où sont présents 
des délégués de toutes les Régionales. Les déci- 
sions issues de ces instances représentent un 


«pour une 2 SHIOAnte avec les noirs . ÉTaqUe du Sud» 





niveau de positionnement démocratique pour 
Ecolo. De plus, et je peux en parler à l'aise pour ne 


jamais avoir été ni secrétaire fédéral ni secrétaire | 


régional, c'est faire une réelle insulte à des gens 
tels que Lannoy, Morael, Defeyt… que de les con- 
sidérer comme des carriéristes, eux qui ont tout 
donné à Ecolo jusqu'à en perdre parfois leur car- 
fière dans le privé. 

Entre les Grünen et Brice Lalonde, tu préfères 
quoi ? 

Les Grünen. 

OK. Mais revenons à plus concret, et à votre 
expérience de gestion à la ville de Liège. On 
peut constater, et ce n'est pas le seul endroit 
où le phénomène se produit, que l’activité insti- 
tutionnelle que vous avez développée a prati- 
quement bouffé, épuisé complètement les vél- 
léités militantes à la base, aux côtés de la popur- 
lation. En fait, à part le petit groupe d’élus com- 
munaux et des pseronnes qui tes aident dans le- 
travail à l'Hôtel de Ville, où sont passés les mili- 


tants de terrain, où est passée l’activité extra- | 
institutionnelle ? Au lieu de dynamiser le mou- | 


vement à la base, tout se passe comme si le tra- 
vail dans les institutions avait asphyxié la pré- 
sence écologiste à la base, comme si tous les 
militants expérimentés avaient été enlevé au 
mouvement pour servir le parti. 

C'est faux. Je reconnais là un des thèmes favoris 
que tu développes depuis des années tout au long 
des colonnes d'Alternative Libertaire. J'ai l'impres- 
sion que tu prends les risques pour des réalités. 
Les actions sur le terrains, qu'est-ce que c'est 
pour nous, Liégeois: eh bien, c'est tout d'abord les 
actions dans les comités de quartiers, Non seule- 
ment les Ecolos qui participent à ces activités sont 
plus nombreux-maintenant qu'il y a Sans mais.de 
plus la dynamique insufflée par l'échevinat Ecolo 
des relations avec les quartiers à permis la créa- 
tion récente de nouveaux comités de quartiers où 
se développent nos options fondamentales de 
décision à la base. Prenons d'autres exemples. 
Tout d'abord dans là mouvance pacifiste, l'exis- 
tence de la force d'Ecolo au niveau liégeois nous a 
permis de relancer avec d'autres le Rassemble- 
ment Liégeois pour la Paix, que le PS avait fort 
habilement laissé croupir dans une réunionnite sté- 
rile. Nous avons obtenu en 1985 que le RLP et 
donc les organisations qui en font partie (CSC, 
FGTB, PS...) prennent une position résolument 
favorable au démantèlement des euromissiles ins- 
tallés à Florennes. Cela n'a évidemment êté possi- 
ble que par une présence permanente de nos mili- 
tants dans les différents comités pacifistes de 
base. 

Autre exemple, la lutte contre l'apartheid, Les Eco- 
los sont partie intégrante et active de l'information 
donnée tout azimut (établissements scolaires, 
comités de quartiers...) pour motiver la population 
à une solidarité réelle avec la majorité noire d'Afri- 
que du Sud: campagne de boycott, soutien actif à 


l'ANC et la SWAPO... C'est d'ailleurs un Ecoloqui | 


est président du Groupe Liégeois Contre l'Apar- 
theid. Et c'est comme cela sur plein d'autres thè- 
mes. Je ne vais pas ici faire un catalogue. Un autre 
exemple pour terminer, notre position à l'Hôtel de 
Ville nous à permis d'inviter à Liëge le Vice- 
Président du Comité Liégeois de Solidarité avec le 
Nicaragua auquel évidemment nous participons 
activement. 


Combien de nouveaux membres se sont ralliés 


à Ecolo-Liège en 1986? 

Je ne saurais pas te répondre exactement. Je 
pense une petite dizaine. À chaque assemblée 
générale en tous cas, il y a eu de nouvelles adhé- 
sions. On commence à recevoir nos premiers 
transfuges, des gens venant d'autres partis. 


Lesquels ? 


Du Parti Socialiste et du PRL, des militants syndi- || 


Caux aussi. 
Qus penses-tu des chiffres que nous avançions 
dans la 1ère partie du dossier Ecologie sur la 
non-réafillation de plusieurs centaines de mem- 
bres d'Ecolo suite à la crise de mars... Et du 


découragement, du refus de la politique qu'affi- | 


chent certains de ceux-ci? 

Je ne sais pas si ces chiffres sont corrects, mais si 
j'avais été Bruxellois, j'aurais quitté Ecolo depuis 
plus longtemps encore pour ne pas avoir à SUPpor- 
ter à longueur d'assemblée les ennuyeux pérorai- 
sons de certains idéologues qui viennent de nous 
quitter. 


Dans une interview donnée en 1983 à la Libre | 


Belgique, le journaliste Jean Frédérik te faisait 
dire «il ne faut pas oublier que nous sommes là 
poûr six ans et que même en cas de non- 
respect de l’accord de législature à Liège, nous 
né démissionnerons pas». Propos ausitôt 
démentis par toi. Mais dans les faits, Ecolo- 
Liège n’appliquet-il pas ce que tu avais déclaré 
“hors enregistrement» à la Libre Belgique ? 
Posons la question autrement: puisqu'il n'y a 
pas eu de débat au sein d'Ecolo sur les limites 
de votre participation au pouvoir, personne ne 
sait jusqu'où vous irez avec vos alliés socialis- 
tes. Je crois qu’une explication claire de ta part 


intéressera nos lecteurs et les membres 


d'Ecola…. En tous cas, ce serait la première fols 
qu'il prendrait connaissance publiquement par 
ta bouche des points de rupture, des limites 
que vous mettez à cette coalition avec les socia- 
listes. 

Je considère personnellement que ce point limite 
est déjà dépassé. C'est sans doute dû au fait que 
tu es Bruxellois et que tu Connais mal ce qu'on dit 
à Liège, que tu me poses une question libellée de 
cette façon. Le débat existe évidemment au sein 
d'Ecolo-Liège sur le non-respect de plus en plus 
systématique par les socialistes dé l'accord de 
gestion qu'ils ont signé avec nous en 1982. Une 
tendance minoritaire dont je fais partie estime que 
nous devons quitter cette majorité qui n'en est pas 
une. L'autre tendance actuellement majoritaire 


estime que nous devons aller jusqu'au bout de 
notre mandat afin de tenter de réaliser un maxi- 
mum de nos engagements, notamment en ce qui 
concerne la démocratisation de la vie communale. 
Le récent vote du Conseil Communal de Liège (en 
faveur) du référendum d'initiative populaire (cheval 
de bataille d'Ecolo s'il en est} renforce évidem- 
ment cette tendance au sein d'Ecolo-Liège, dans 
la mesure où ce point faisait partie de nos trois 
priorités lors des élections communales. Depuis 
de nombreux mois, le PS freine des quatre fers 
pour que ne soit pas appliqué son engagement à 
donner une partie du peuvoir communal à des con- 
seils de quartiers démocratiquement élus. C'est 
dans les tous prochains mois que nous saurons si, 
oui ou non, cette évolution notable dé la structure 
communale pourra être appliquée à Liège. Je ne 
crois pas personnellement que le PS (parti tradi- 
tionnet s'il en est, à Liège en tous cas) ait suffisam- 
ment d'imagination et de sens de la parole donnée 
pour permettre cette démocratisation complémen- 
taire et nécessaire à nos veux des niveaux de 
décisions, Ecolo se trouvera alors devant un triple 
choix. Soit de fermer sa gueule et de s'enterrer 
ainsi définitivement. Soit de démissionner, ce 
qu'espère Sans doute. les autres partis. Soit de 
trouver une formule nouvelle qui permette de 
maintenir la pression sur les partis traditionnels. 


ll est des couleuvres qui ont été dures à avaler 
pendant ces 4 ans de législatures avec les 
socialistes. Tous les problèmes financiers dont 
vous avez hérités et qui sont propres à la ville 
de Liège ont provoqué parfois des révisions 
déchirantes, réalisme oblige. Le fait par exem- 
ple, d’être obligés d'accepter des emprunts de 
consolodation de la dette de la ville, emprunts 
qui laisseront aux grandes-banques un subs- 
tantiel bénéfice. Mais aussi, pour le personnel 
de la ville, la perte d’un quart du pouvoir 
d'achat (cfr le Journal La Cité) et la perte par 
non-renouvellement de 1500 emplois, sans 
oublier les augmentations d’horaire hebdoma- 
daire passés de 36 à 38 heures au CPAS par 
exemple. Autant de mesures prises par une 
majorité communale dont vous faites partie. 
autant de mesures bien contradictoires avec 
votre programme électoral et votre slogan «Une 
autre manière de faire de la politique». Cela ne 
t'arrive-t-il pas de manger ton chapeau: premi, 
échevin Ecolo qui penses, tu nous le disais # 
a quelques minutes, que depuis longtemps 
déjà, les points de ruptures avec le PS étaient 
dépassés, et de loin. 


Je crois qu'en fait, la question que tu poses 
s'adresse moins aux Ecolos qu'à la nature du pou- 
voir en Belgique. Ce que la ville de Liège a vécu, 
c'est ce que d'autres communes aussi à leur 
niveau ont connu. La majorité politique du gouver- 
nement central réussissant à imposer aux munici- 
palités désargentées des plans de consolidation 
de la dette (dette crée par ses mêmes partis tradi- 
tionnels). Ces plans de consolidation, défavora- 
bles pour tout le monde si ce n'est au pouvoir ban- 
quaire. Et l'Etat, c'est vrai, & été assez fort pour 
nous l'imposer. Ceci dit, en ce qui concerne les 
compétences communales, la diminution, par 
départ à la pension du nombre de fonctionnaires 
me paraît être une mesure tout à fait défendable. 
Le cadre des fonctionnaires de la ville de Liège 
avait êté gonflé outre mesure par les partis tradi- 
tionnels soucieux d'y placer leurs créatures politi- 
ques ét de se créer ainsi un éléctorat captif et 
reconnaissant, le tout évidemment payé par le 
cochon payant. Nous sommes à la limite fiers 

né pas avoir remplacé ces. pensionnés par 


| créatures Ecolos. Par contre, il est vrai que le 


CPAS a voté l'augmentation du nornbre d'heures 
de travail, mais ce par une majorité de circons- 
tance PS-PSC. Le même vote s'est reproduit au 
Consell communal, les Ecolos votant évidemment 
contre. En fait, l'attitude du PS liégeois est de 
recourir systématiquement à une majorité de 
rechange soit avec le PSC soit avec le PRL lors- 
que, et cela arrive beaucoup plus souvent que tu 
ne le crois, les Ecolos refusent de rallier au «réa- 
lisme» politique- Une conclusion que nous tirons 
de cette expérience, c'est que, dans les faits, 
nous voyons bien peu de différences entre l& PS, 
le PSC et le PRL. Une façon pour moi de boucler 
ici ce débat gauche/draite par où nous avions 
commencé. 


Propos recueillis par Babar, 
le 22/11/86 





les catastrophes imposent l’urgence d’un débat... 
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ce que ça encore plus de dix ans après les ministre pour «meurtre et plus grandes catastrophes in- 

donne dans faits. tentative-de meurtre ». dustrielles de notre temps. 


les autres pays. 





alternatif, radical et écolo 





Position ambitieuse? Et pourtant, c'est dans 
cette formulation que je me reconnais ls mieux. Je 
veux m'en expliquer. 

Ecolo, le mouvement d'écologie politique a été 
un véritable melting-pot politique dans ses objec- 
tifs comme dans la-nature très diversifiée (de for- 
mation, de culture ou d'origine sociale) de $es 
membres. C'était à la fois un mouvement et un 
parti. C'était à la fois un stogan «Ni à gauche, ni à 
droite» au moment où les thèmes moraux et éthi- 
ques de la gauche n'étaient plus défendu dans les 
institutions de la partie francophone du pays que 
par les seuls Ecolos (immigration, pacifisme, part- 
cipation, contrôle démocratique...). C'était un 
mouvement qui voulait dénoncer le jeu politique 
traditionnel dans et hors des institutions. C'étaient 
des assemblées générales où nous nous 
essayions à la démocratie directe. C'étaient des 
@:: symboliques et originales avec un volonté, 

lle d'être le relais, le porte-voix des nouveaux 
mouvements sociaux. c'était. C'était passion- 
nant, c'était enivrant. L'est-ce toujours? Et si oui 
que reste-t-il de ce grand souffle, de cet espoir un 
peu fou? 

Ecolo a changé? Oui, Mais reconnaissons luci- 
dement et réalistement que la société autour de 
nous à changé également. Au niveau institutionnel 
et socio-économique, le pays est cadenassé 
depuis 5 ans par une majorité socialement revan- 
charde qui inscrit la dualité à grands coups de pour- 
voirs spéciaux. 

Un des résultats en est le repli du monde ouvrier 
sur la défense purement salariale, ce qui est à la 
fois compréhensible et juste mais, dans un climat 
de sestandardisation» traditionnelle du système 
belge, il devient extrêmement difficile de porter 
d'autres sorties à la crise. Chacun redéfend sa 
clientèle laquelle se reconnaît à nouveau avec une 
certaine volupté comme clienté. 

ll n'est pas dans mon propos de vouloir faire 
croire que «ce serait à cause de...» sorte d'argu- 
mentation déculpabilisante pour Ecolo, mais a con- 
trario ceux qui, un peu facilement, attaquent Ecolo 
en le rendant responsable de cette tétanisation de 
l'opinion, se gourrent. 

Ils se gourrent parce que la caractéristique 
d'Ecolo fut et reste de ne pas être et de ne pas 
vouloir être le xième mouvement d'avant-garde, 
organisateur éclairé des masses. La base de notre 
philosophie politique est «d'être avec», pas à la 
place et pas devant. Etre avec, pour permettre 


avec nos moyens (faibles, faut-i le rappeler) de | 


faire bouger certaines choses et de permettre à 


plus de gens ou d'organisations de base de se | 


faire entendre où de s'investir. 

Et à partir du moment où notre société vit un 
repli sur l'institutionnel, il ne nous reste qu'à inves- 
tir mieux et plus l'institutionnel. Pas par confor- 
misme ou repli social démocrate mais pouf dresser 
encore et encore des barrages, faire des contre- 
propositions, tout en restant <avecx ce qui Sub- 
siste sur le terrain. Et c'est une dialectique encore 
plus difficie que celle que notre mouvement a 
connu lors de sa naissance. 

C'est évidemment moins lyrique, moins exhal- 
tant que les projets d'il y à 5 ans. Surtout lorsqu'au 
sein du mouvement et du parti se vit une crise 
grave. Crise qui est à la fois une crise d'adaptation 





à la réalité, et du mouvement et de la société, crise 
due à des choix de stratégie politique que pour ma 
part je continue à dénoncer et à combattre. Il s’agit 
évidemment d'une certaine course à la respectabi- 
lité concrétisée dans la stratégie avortée de tenta- 
tive d'accord avec le PSC-PRL au Conseil régional 


. wallon. 


Mais devant et dans cette crise, il faut absolu- 
ment essayer de-redéfinir les enjeux et les possi- 
bles et cela, au-delà des rancœurs et des désillu- 
sions. Dans la normalisation et sous le vent libéral 
actuel, l'enjeu me paraît devoir être «oû, comment 
et avec qui maintenir un lieu politique qui soit alter- 
natif, radical, de gauche et écologiste». J'insiste: 
cette question ne doit pas être examinée à l'aune 
de nos vieilles lunes ou de nouvelles rancunes, 
mais par rapport à la réalité merdique d'aujourd'hui. 

Soyons clairs, moi aussi je rêve d’autogestion, 
de contre-pouvoir, de mouvements de masse... 
Mais pendant qu'avec quelques copains dont je 
serais sûr de la juste ligne politique, j'y réverai, le 
rouleau compresseur libéral, anti-immigrés, anti- 
jeunes, pro-nucléaires et pro-missiles sera passé. 
Et il sera d'autant mieux passé que nous nous 
serons à nouveau dispersés en chapelles concur- 
rentes et minuscules, mais, certaines de leur 
splendide solitude, d'avoir raison. 

Aussi, parce que certaines choses ont déjà été 
acquises, parce qu'une présence d'opposition 
existe. avec toutes ses faiblesses, ses erreurs, 
et parfois (mais ouil) ses conneries, je pense qu'il 
vaut mieux rassembler les énergies dans le main- 
tien de l'espace Ecolo que de les diviser dans 
l'espoir d'en créer un autre plus conforme à cer- 
tains rêves théoriques et divisés. Ah, nous aurions 
bonne mine devant ces groupes de base ou ces 
coordinations-relais des mouvements Sociaux, si à 
cause de nos divisions, demain, il n'y avait plus ni 
groupes, ni élus pour défendre leurs positions. Je 
pense aussi à la situation dans certaines commu- 
nes et notamment à la mienne à Molenbeek. 
Quelle victoire objective si demain à cause de nos 
rivalités ou de nos concurrences idéologiques et 
théoriques ne devaient que subsister comme for- 
ces politiques en lice, que les libéraux ou un parti 
socialiste peu clair en matière d'immigration. 

Alors, à gauche, oui, mais sans masturbation 
intellectuelle sur les dogmes. Alternatif, oui, mais 
pas tout seul devant ma chope. Radical, oui, mais 
sans me croire soutenu par la révolution en mar- 
che. Réaliste, oui, mais sans suivre certains dans 
leurs ambitions personnelles. Et donc encore à 
Ecolo pour toutes ces raisons. 

Denis Leduc 


99 rue du Jardinier 1080 Bxl 





















Regevant de temps à autre Alternative Liber- 
taire, je partage en partie votré réflexion quand 
elle montre les limitations et les dangers d’un tra- 
vail au sein des institutions politiques, ayant pour 
objectif de changer radicalement les structures 
de la société, de manière à permettre aux gens 
de mieux autogérer leur vie. En tant que membre 
Ecolo, j'ai parcouru avidement le dossier de 
novembre consacré aux écologistes. Malheureu- 
sement, des inexactitudes et des omissions 
majeures dans la description des faits altèrent 
gravement sa valeur rédactionnelle. 


Des structures axées 

sur la démocratie directe 

Avant d'entrer dans le vif du sujet, une descrip- 
tion’ sommaire des structures de décision à 
Ecolo. 

Jusqu'à présent et en théorie (la prochaine 
assemblée générale va peut-être changer tout 
cela), l'assemblée générale (AG) des membres 
peut décider sur tout. En pratique, il est difficile 
de réunir l'ensemble des membres pour chaque 
décision qui les concerne. Dans les faits, l'AG 
définit les grandes options du mouvement (y 


compris les plate-formes électorales), modifie les | 
statuts et élit le secrétariat fédéral (SF), qui | 
s'occupe de la «gestion courante» et prend les | 


décisions urgentes. L'AG possède le pouvoir de 
remettre en question toutes les décisions prises 
par les autres instances du mouvement. 


Le conseil de fédération (CF) est composé de 
délégués élus par leur régionale (les régionales 
correspondent en général aux arrondissements 
électoraux) et s'occupe de tout ce qui n'est pas 
couvert par le SF ou l'AG. En principe, les délé- 
gués consultent leur régionale avant de prendre 
une décision, surtout s'il s'agit d'une décision 
importante; en pratique, cette consultation est 
souvent déficiente, c'est d'ailleurs ce qui s'est 
passé lors de la fameuse décision contestée du 
21 mars. 


Mais que s'est-il donc passé 
ce jour-là ? 

Après 9 mois, j'ai encore du mal à comprendre 
ce qui s'est passé ce jour-là. La question du pro- 
jet d'accord au Conseil Régional Wallon (CRW) 
n'était même pas à l'ordre du jour (le comité 
d'arbitrage a d'ailleurs, un mois plus tard, annulé 
cette décision contestée pour cette raison), et il 
semble bien que le SF, réduit à trois personnes 
et dépassé par les événements, n'ait pu assumer 
convenablement la présidence de cette réunion. 

Ce sont certains délégués, et non les négocia- 
teurs du projet d'accord, qui ont «forcé» la déci- 
sion. Certains pensent cependant que ces délé- 
qués ont été manipulés «en coulisse». 

Toutefois, ce pré-accord est parfaitement dans 
la ligne des conciusions de l'AG pré-électorale 
tenue en septembre 85, et qui s'est prononcée 
clairement pour la participation au pouvoir; per- 
sonne n'avait trouvé à y redire à l'époque. 

Quant à la manipulation, comment la vérifier et 
la contrer? La manipulation existe dans la mesure 
où l'on accepte de se laisser manipuler. 
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Et il n'y a que les imbéciles qui ne changent 
jamais d'avis... 

On peut seulement contrer et dénoncer des 
procédés témoignant d'un manque de respect 
envers les individus, tels un éditorial polémique 
qui introduit un document consacré exclusive- 
ment à des propositions de réformes internes, ou 
une déclaration publique clouant les «gauchistes» 
au pilori. Mais les responsables de ces actes ne 
faisaient à ce moment partie ni du secrétariat 
fédéral, ni du conseil de fédération. 

Donc l'affirmation visant à mettre la «normalisa- 
tion» sur le compte de la «direction du mouve- 
ment» est dénuée de sens, à moins d'y mettre 
ceux qui ont le pouvoir «subjectif» , sans détenir 
de poste de responsabilité. 


Cette décision et sa confirmation le 11 mai au 
niveau du fond ont en tout cas amené la régionale 
de Bruxelles à revendiquer une part d'autonomie 
nettement accrue au sein du mouvement, dépas- 
sant le cadre de l'autonomie à laquelle elle a natu- 
rellement droit dans les matières régionales. À 
l'issue de l'AG bruxelloise du 28 juin, les mem- 
bres présents ont décidé en majorité d'assumer 
leur engagement de membre du mouvement à 
part entière en négogiant avec le fédéral. 

Si les partisans de la rupture l'avaient emporté, 
la «5ème colonne namuroiser, comme vous 
l'appelez, se serait d'office proclamée seul 
groupe Ecolo légitime à Bruxelles. Agréables 
conflits en perspective! Je doute que la situation 
aurait été meilleure que ce que nous connaissons 
actuellement. 


Quant à l'attitude adoptée par Jacques Preu- 
mont, il faut savoir que les parlementaires sont 
liés au gouvernement par un «contrat de récipro- 
cités, ce qui signifie, d'après les documents en 
ma possession, que l'élu bénéficie d'une situa- 
tion professionnelle intéressante en échangé des 
services qu'il rend au mouvement -ét non Un SOU- 
tien conditionné au respect d'une certaine ligne 
politique. Et s'il en était ainsi, à partir de quel 
seuil, comment, et qui pourrait déterminer 
qu'Ecolo ne respecte plus ses principes fonda- 
mentaux? D'autre part, on ne peut empêcher 
qu'une organisation évolue dans un sens ou dans 
l'autre: si elle n'évoluait pas, si elle ne faisait pas 
ses expériences, positives et négatives, la vie 
resterait figée à jamais. 























une occasion à saisir 


je ne suis pas abonné à alternative 
libertaire, pourtant la suite du dossier 
sur l'écologie m'intéresse, c'est pour- 
quoi je vous demande de bien vouloir 
m'envoyer gratuitement le prochain 
numéro de votre journal. 
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Considérer que l'acte de Jacques est parfaite- 
ment légitime, conduit en fait droit à la loi de la 
jungle : choisir la rupture, tout en continuant à se 
dire Ecolo, y menait aussi. Nous voilà loin de la 
coopération dont parle Murray Bookchin. 
les bons et les mauvais 

En décidant unilatéralement de ne plus verser 
son indemnité de parlementaire au Parti, Jacques 
s'excluait en fait de lui-même et a d'ailleurs com- 
muniqué à la presse qu'il ne faisait plus partie 
d'Ecolo. Ce que le Conseil de fédération a 
décidé de «confirmer» en juillet. Le secrétaire 
fédéral a postposer l'application de cette déci- 
sion parce que les pourparlers étaient en cours 
avec Jacques. Dès qu'on s'occupe de politique, 
la lutte (parfois déchirante) pour le pouvoir, et le 
manque de patience dans l'attente des objectifs à 
atteindre restent des réalités auxquelles on se 
trouve confrontés, à Ecolo comme ailleurs. Je 
doute qu'on puisse alors convenablement y assu- 
mer des responsabilités à partir d'une idée névro- 
tique de son engagement politique ! Il est vrai que 
l8S «réalistes: n'ont pas fait montre de plus 
d'esprit de coopération et de concessus à tra- 
vers les péripéties que nous avons connues. 
Mais pourquoi ne leur laisser la possibilité de se 
défendre que dans ce numéro-ci d'Alternative 
Libertaire? Les «réalistes» sont les «mauvais» et 
ceux qui ne partagent pas leurs convictions sont 
les «bons» (regroupant, au sens allemand, fonda- 
mentalistes et alternatifs de gauche). Voilà le tri- 
bunal populaire qui apparaît, pas très libertaire 
tout ça! 

J'ai pu me rendre compte d'ailleurs que les 
«alternatifs» n'étaient pas non plus des anges, 
loin s'en faut! Un seul exemple: dans lé périodi- 
que d'information de la régionale ECOLC 
BRUXELLES, paru après le funeste conseil de 
fédération du 21 mars, on pouvait lire en guise 
d'éditorial, une déclaration des conseillers com- 
munaux contactés pour la plupart par téléphone 
pour accord. Certains n'avaient même pas été 
consultés du tout, et la rectification demandée 
par ceux qui réagirent fut publiée seulement dans 
la feuille de liaison destinée aux conseillers com- 
munaux. Ce n'est là qu'un exemple parmi 
d'autres, dé ce à quoi il m'a été donné d'assister 
pendant cette période troubiée de notre histoire 
interne. Et oui! Dans l'agitation qui à régné 
après le 21 mars, et même déjà avant, les «gau- 
chistes» se sont montrés tout aussi intolérants, 
autoritaires et peu raisonnables, tout autant 
magouilleurs, et peu respectueux de l'opinion 
des autres et de la démocratie que les 





«réalistes». 
leur faveur : 
les hostilités! À la lumière de ces faits, je com- 
prends rnieux comment l'Union Soviétique ait pu 


| situation de liberté, inconnue jusqu'alors, qui a 
suivi le renversement du régime féodal des tsars. 


une question s 
de niveau de conscience ? 


vertis à l'écologie politique. Quand Mathieu Des- 
clin parte clé «niveau de conscience élémentaires, 


deur… 
«fatalements rejoindre la sienne? Les discours de 


me rallier à ce qui m'apparaît comme une vision 
réductrice de la réalité, ramenée à la seule lutte 
des classes. Le débat interne peut seulement 
permettre à ceux qui sont au début d'un chemi- 
nement de prendre position, Pour ma part, 
l'analyse systémique me semble un outil bien 
mieux adapté à notre époque que l'analyse 
marxiste, considérant la société comme un 
ensemble d'éléments qui agissent les uns sur les 
autres, dans les deux sens. Et je suis ainsi arrivé 
à la conclusion que le changement individuel 
compte au moins autant que le changement 
social. La société écologiste commencera à 
devenir une réalité au moment où assez de gens 
auront pris conscience de la nécessité d'agir 
simultanément sur ces 2 facteurs; car si se baser 
seulement sur le changement individuel aboutit à 
créer une sorte d'ilot protégé au sein d'une 
société malade et profondément inégalitaire, se 
limiter aux questions sociales aboutit à terme à 
recréer le nième système politique qui aura sim- 
plement modifié les rôles, parce qu'il n'aura pas 
tenu compte dés résistances individuelles et de 
la mentalité d'esclave profondément enracinée 
par l'éducation et l'école traditionnelles. 


À cet égard, j'ai une certaine confiance en la 
réussite du courant de pensée appelé «Nouvel- 
Age», et plus largement, à celui qui 8e refère à un 
«nouveau paradigme», autrement dit, une nou- 
velle conception du monde {lire Joël de Rosnay, 
Edgar Morin, Marylin Ferguson, Jean Charon, 
pour ne citer que les plus connus). Aller plus loin, 
nous entraïnerait dans des développements qui 
mériteraient un autre dossier. à suivre? 

Le débat est ouvert... André Leclercq 
75, rue du Croissant 1060 BxlI 
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Un prernier bilan des conséquences de la ca- 
tastrophe de Tchernobyl en Belgique et de l'ac- 
tion du mouvement antinucléaire qui en a résulté 
peut aujourd'hui être tiré. I! doit nous permettre 
de réorienter peut-être, amplifier certainement, 
l'opposition au nucléaire qui reste encore bien 
balbutiante dans notre pays. 

Le rapport sur «Les conséquences de Tcherno- 
byl» destiné aux parlementaires vient (enfin!) 
d'être livré en ce début novembre aux réflexions 
des élus de la Nation. Si les conclusions qui y 
sont avancées vont dans le sens habituel de la 
minimisation des conséquences qu'aura cet acci- 
dent sur la santé des populations, il n’en reste 
pas moins que les chapitres où sont consignés 
les mesures et analyses effectuées sont eux, in- 
contournablement significatifs. On y révèle, en ef- 
fet, que si l'irradiation externe ou la contamination 
par inhalation ne furent pas trop importantes, par 
contre les atteintes dues à l'ingestion d'aliments 
contaminés furent loin d'être négligeables. Plus 
précisément, on constate que le lait fut la source 
de contamination majeure et que le groupe le plus 
atteint fut celui des enfants en bas âge. Si on se 
souvient bien, c'est exactement ce que la Mouve- 
ment ECOLO avait dénoncé dès les premiers 
jours de l'annonce des retombées, et non pas six 
mois plus tard, quand il était trop tard pour se 
protéger. Il faudra rester vigilant et des experts 
indépendants vis-à-vis du lobby pro-nuciéaire de- 
vraient pouvoir alerter l'opinion en cas de risques, 
notamment en ce qui concerne certaines chaînes 
alimentaires «sauvages» (gibier, champignons, 
poissons) qui, par leur effet concentrateur, ris- 
quent d'être contaminées encore pendant quel- 
ques années. 

ll faudrait aussi amplifier et essayer de faire 
passer dans l'esprit de nos concitoyens ce petit 
paragraphe du rapport qui reconnaît que les 
normes, si souvent mises en avant pour calmer 
les craintes de l'opinion, ne sont pas un seuil 
sous lequel aucun effet n'existe mais au contraire 
un plafond qu'il ne convient pas de dépasser si 
l'on ne veut pas constater des effets immédiats 
trop importants. Les effets à long terme (can- 
cers, leucémies, défauts héréditaires) augmen- 
tent, eux, dès la moindre apparition de radioacti- 
vité s'ajoutant à celle qui est naturelle (et qui 
cause aussi ces mêmes altérations). Selon le 
rapport, chaque Belge a reçu en moyenne, suite à 
Tchernobyl, une dose approximative de 20 mrem 
soit, pour 10.000.000 d'individus, une dose col- 
lective de 200.000 hrem. En reprenant l'estima- 
tion, optimiste mais officiellement admise par le 
responsables internationaux, de 1,25 cancers 
provoqués par 10.000 hrem, on peut calculer que 
Tchernobyl aura initié, au grand minimum, 25 
cancers dans la population de notre pays. Ce 
n'est déjà pas mal mais insignifiant par rapport 


6 mois après tchernobyl 





aux dizaines de milliers de cas attendus en 
URSS. 

Ceux qui sont à la fois spécialistes et antinu- 
cléaires pourront utiliser ces données pour dé- 
montrer, si besoin en est encore, le danger bien 
réel de l'électronucléaire. Mais il ne faudrait pas 
que le débat reste confiné à ce niveau où le mili- 
tant de base ne se sent pas assez expert. pour 
intervenir et se décharge donc de sa participation 
active. L'idéologie de la compétence est à double 
tranchant et il faut à tout prix éviter que le débat 
sur le nucléaire ne reste confiné à une querelle de 
Spécialistes. Ce que chaque opposant au nu- 
cléaire peut et dait aller répéter c'est que Tcher- 
nobyl et autres catastrophes technologiques ma- 
jeures prouvent que les défaillances sont nor- 
males dans notre société machinique. Au niveau 
de complexité atteint, le respect absolu de toutes 
les normes de sécurité entraînerait le blocage im- 
médiat de tout le système. La catastrophe est 
donc nécessaire au bon fonctionnement du sys- 
tème productiviste. L'électronucléaire n'en est 
qué la preuve la plus évidente. La dissolution de 
toute responsabilité y est maximale: il n'y à plus 
de contrôle global, toute décision est ponctuelle, 
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chacun peut s ‘abriter dérrière un ordre ou une 
incitation venus d'en haut ou d'à côté. La critique 
des antinucléaires est donc bien autre chose que 
la simple démonstration du danger d'une techni- 
que. C'est une remise en cause profondément 
politique de la logique qu'une classe dominante 
impose au corps social. Le mouvement antinu- 
cléaire va droit au cœur du système, il questionne 
non pas seulement ses apparences, sa représen- 
tation politique ou son discours idéologique mais 
bien ses fondations. C'est la logique de la produc- 
tion capitaliste ên tant qu'elle exige un élargisse- 
ment indéfini de sa base matérielle, une crois- 
sance proprement cancéreuse de ses «forces 
productives» qui est mise en cause. 

Si la technologie nucléaire est si proprement 
monstrueuse, c'est aussi parce qu'elle ne peut 
s'épanouir que dans une société centralisée, 
contrôlée et divisée. Elle nie les intérêts des pe- 
tits producteurs, empêche toute possibilité de dé- 
cision locale, développe le contrôle policier et 
renforce l'idéologie d'expertise et de compé- 
tence. Et cela, justement, seuls des non experts 
peuvent le dire avec crédibilité. La lutte contre 
l'électronucléaire oscille entre deux pôles: la criti- 
que technique et scientifique et la critique politi- 
que. Nous venons de remporter une victoire capi- 
tale sur ls premier terrain. Si nous ne voulons pas 
qu'elle réste sans lendemain, il faut que la criti- 
que spécifiquernent politique prenne le relais et 
amplifiée la contestation. Là, plus d'excuse, cha- 
cun peut et doit argumenter pour que notre socié- 
té ne s'enferre pas plus loin dans la voie d'un 
progrès frelatée qu'il faudra payer, tôt ou tard. 

Alain Adriaens 




























Seule circonstance atténuante en 
ils n'ont pas été les premiers à ouvrir 


connaître un régime dictatorial précédé de la 


Ces propos historiques m'amènent à poser une 
question aux tenants de l'analyse marxiste con- 


cela signifie-t-il manque d'une analyse en profon- | 
ou manqué d'une analyse qui devrait 


Mathieu n'ont jamais réussi à me convaincre et à 












écologie? anarchie ? 










LE SDL fe 
QU'EN FAÏT- ON ? 





Ecologie. Un thème à la mode. Tant mieux! De 
plus en plus de personnes réalisent que l'écolo- 


gie touche à quelque chose d'essentiel. Des con- | 


servateurs, des gauchistes, des anarchistes, des 
chrétiens, des gens de tous bords intègrent 
l'écologie à leur système de pensée ou à leur 
programme politique. Très bien. Cela prouve 
sans doute que certains d'entre eux évoluent, 
s'ouvrent, se reméttent en question: 


Et pourtant, il y a une crise de l'écologie, ou 
plutôt du mouvement écologiste organisé: 
Comme c'est étrange! Alors que l'écologie sem- 
ble incontournable à un nombre croissant de 
citoyens, on observe en même temps un éclate- 
ment du mouvernent écologiste. Chez les écolo- 
gistes comme chez les gauchistes, on se dislo: 
que, on s'affronte entre tendances. C'est positif 
dans la mesure où ça remue, et Ça empêéche:la 
poussière d'étouffer la créativité. Mais il y à aussi 
un aspect négatif: tandis que les groupuscules 
(VEGA, les Verts, Ecolo...) décrètent leurs véri- 
tés, l'écologie elle, n'avance pas. Les tracts, les 
déclarations des partis, les dissidences idéologi- 
ques ont-êlles quélque chose à voir avec l'écolo- 
gie. Ecologie politique, sociale ou envirénnemen- 
taliste, qu'importe! Ce sont là des théories, des 
concepts qui nous éloignent de la vie en mouve- 
ment. L'écologie comme l'anarchie doivent être 
vécues, expérimentées avant d'être décrétées. 
Ce sont encore trop souvent des idéologies'avec 
leurs symboles et leurs maîtres à penser. Et les 
idéologies empéchent l'amour, la communication 
et la solidarité ! Les idéologies, les croyances, les 
groupuscules divisent. Si chacun était lui-même, 


plus créatif et moins doctrinairé, on pourrait peut- | 





être s'entendre pour vivre une convivialité et une 
liberté pluraliste toujours en évolution. Lé socrati- 
que connaïis-toi toi-même est trop simple pour 
nos esprits conditionnés à vivre par idées inter- 
posées. L'écologie et l'anarchie sont des prati- 
ques intéressantes. Mais si l'on se cantonnent à 
des idéologies, on s'enférme à nouveau. Inven- 
tons, bon sang! Puisons dans le savoir universel, 
ne nous enfermons pas dans un modèle idéologi- 
que! Continuons à créer de nouvelles manières 
de vivre! Oublions les drapeaux, les partis, les 
dogmes et les systèmes idéologiques! Si une 
conscience écologique et libertaire est vitale, il 
est tout aussi vital de se créer une conscience 
personnelle antidogmatique et créative. Sans une 
révolution intérieure permanente, toute réforme 
ou changement radical de la société est voué à 
l'échec. Et nous sommes la société: changeons- 
nous nous-mêmes et la société changera. Il n'y a 
pas de société idéale, ni de système ou d'idées 
qui soient parfaits. Le voyage planétaire est peut- 
être infini. Sans cesse nous devons nous libérer 
du connu et nous transformer sinon c'est la mort. 
coopérer sans étiquette 

Quand pourrons-nous coopérer et aimer sans 
étiquette, sans référence, et sans gendarmes, 
dans nos têtes! À quand la révolution de l'amour 
et de l'humour. Maintenant, si chacun le veut, 
sans attendre que ça tombe du ciel, du gouver- 
nement, de la bouche du maître à penser ou de 
son journal préféré! Joyeusement, soyons héré- 
tiques et nomades, bougeotte spirituelle. Je 
signale à mes éventuels lecteurs que je ne suis 
membre d'aucun parti, groupuscule où église 
quelconque. Je suis en marge avec mon éthique 
personnelle et ma conscience planétaire. J'aime 
la nature et les humains. Mais je n'aime pas les 
idoles et les idées qui faussent la vie. Je préfère 
être un égoïste généreux qu'un humaniste 
encarté. Je préfère les paradoxes à leurs préju- 
gés. «Même si c'est vrai, c'est faux» disait 
Henri Michaux. Je n'ai pas d'idées justes, juste 
des idées. Mais j'ai aussi des sentiments, 
l'intuition, et de l'amour. Et l'amour n'est pas u 
idée comme la vie! Je rêve à une réconciliation 
où chacun serait respecté. loi et maintenant, je 
crée un réseau qui étend ma vie à l'infini. Seul 
avec les hommes, j'espère ne pas m'isoler dans 
une idée ou une peur. Je sais que partout des 
individus se transforment, en dehors des idéolo- 
gies, des partis et des systèmes. || crée simple- 
ment et sans doctrine une manière de vivre plus 
libre et plus humaine. Je suis de tout cœur avec 
cette mouvance sans nom, qui émerge du brouil- 
lard et de la confusion. C'est l'esprit qui importe 
et pas le nom. Etre libre, voilà la vraie vie! C'est 


| au-delà des mots. Et'il y a bien peu de musique 


vitale dans les débats théoriques. A bientôt peut- 
être. Stéphan Arnould 
21 rue de Foy 5522 Falaën 





écolo au quotidien 





Chère Alternative Libertaire, je te remercie pour 
tes analyses d'Ecolo, et particulièrement celles 
de ce mois de novembre 86. Je me permets d'y 
ajouter une expérience personnelle. Depuis mon 
adolescence (il y à si longtemps déjà?) j'adhère à 
des mouvements de gauche et je vis dans 
lespair d'une société nouvelle et égalitaire, 
basée sur la liberté et l'amour des autres. 


Aux dernières élections communales, je me 
suis aligné sur la liste Ecolo d'une entité du 
Namurois qui à eu la Chance d'obtenir un siège au 
Conseil communal. Je l'ai fait pour plusieurs rai- 
sons, mais surtout parce que je croyais trouver là 
des gens et une politique progressistes allant 
dans le sens de mes aspirations. Je dois dire 
qu'après quelques mois de réunions hebdoma- 
daires, j'ai vite déchanté et d'autres membres 
(représentant la gauche de notre mouvement) 
avec moi. Nous avons donc cessé d'aller aux réu- 
nions et nous nous Somme complètement désin- 
téressés de l'avenir d'Ecolo dans notre entité. 
Pourquoi? Cela tient en peu de mots. Nous ne 
voulions pas continuer à faire le jeu de certains 
arrivistes qui n'avaient pas trouvé leur place dans 
les partis traditionnels et qui se servaient d'Ecolo 
pour se faire mousser. C'est à ce point vrai que 
dans cette commune, Ecolo n'a plus rien fait 
depuis les dernières élections municipales. 
Sinon se ridiculiser dans une histoire d'engrais 
qui empoisonnerait la population à 15 kilomète- 
res de là. 


Je ne crois pas que mes colistiers aient eu à 
un moment, l'intention de faire progresser les 
idées directrices contenues dans les «proposi- 
tions écologistes». Ils étaient bien trop préoccu- 
pés par l'avance ou le retour de leur impact per- 
sonnel. Je ne voudrais pas généraliser, car j'ai 
trop d'estime pour les élus Ecolos qui ont quitté 
le Parti, mais la tendance «namuroise» est certai- 
nement plus à l'image de ce que j'ai connu que 
toute autre tendance au sein du Parti. Je m'expli- 
que: j'ai toujours refusé de m'affilier au Parti 
Ecolo, pour ne pas approuver ni soutenir les 
opportunistes qui le dirigent maintenant et dont 
certains ont été mes condisciples à l'Athénée de 
Namur. Depuis longtemps, je pense comme Mur- 
ray Bookchin que Ecologie et Anarchie sont étroi- 
tement liées et que ce n'est pas la bourgeoisie 
dirigeante et arriviste du Parti qui fera d'Ecolo ce 
que les Allemands ont fait avec les Grünen... 
N'en déplaise à Paul Lannoy. Michel Sinte 


Bp57 5100 Jambes ! 
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QUAND LE NUCLÉAIRE FRAPPE 
À NOTRE PORTE, 


la matière étant trop abondante 
pour terminer ici le débat, nous 
avons décidé de poursuivre la dis- 
cussion dans notre numéro de jan- 
vier 87. D’ores et déja au som- 
maire de celui-ci: une lettre ouverte 
de Mathieu Desclin aux dirigeants 
d’Ecolo, une interview de Paul 
Verhaever (conseiller provincial 
Ecolo) et d'Olivier Deleuze (ex- 
député Ecolo). Sans oublier toutes 
les lettres, commentaires et prises 
de position que vous voudrez bien 
nous faire parvenir... 
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nom, la vie et l’œuvre d’Elisée 

Reclus (1830-1905) sont progressi- 
vement redécouverts par les géographes 
de tous les pays (en France : Béatrice 
Giblin et Yves Lacoste; en Grande- 
Bretagne : Gary S. Dunbar, Kenneth KR. 
Olwig, David R. Stoddart ; aux Etats- 
Unis : Richard Peet ; en U.R.S.S. : V.A. 
Anuchin ; etc.). En France, les géogra- 
phes n'ont-ils pas adopté le nom de 
Reclus pour léur projet de rédaction 
d'une quatrième Géographie universelle, 
en hommage à celui qui avait rédigé la 
deuxième, « pionnier longtemps méconnu 
(...}, mais aussi homme courageux et 
ee » (KR. Brunet), Un sym- 
ole.… 


Ce renouveau participe du nouvel essor 
des idées libertaires. Kropotkine, qui se 
retrouve bien sûr associé à Reclus, son 
compagnon d'anarchie et de géographie, 
fait également l'objet de récents travaux, 
en particulier aux Etats-Unis (Bob Galois, 
Myrna M. Breitbart, etc.). À une époque 
d’intense bouleversernent social et cultu- 
rel, une partie du monde des idées cherche 
à dépasser le caractère desséchant et sim- 
plificateur de théories qui se veulent pro- 
gressistes comme le marxisme, mais qui 
ont perdu leur aura par leurs applications 
tragiques et totalitaires, et constate non 
sans surprise que sur des questions fonda- 
mentales comme les rapports de l’homme 
avec son environnement et la société, des 
hommes ont apporté des propositions 
profondes dans une perspective constam- 
ment radicale : anarchiste. Maïs cela ne 
và pas sans de graves confusions : on 
apprend par exemple que Kropotkine 
aurait été tenant de l’« Etat minimum » 

= (E. Relph, Rarional landscape and Huma- 
mistic Geography, 1981), ce qui est lecom- 
ble pour un an-archiste ! 

Il est toujours tentant d'utiliser des 
idées exprimées dans le passé pour con- 
forter celles qui sont aujourd’hui à la 
recherche de support et de les raccrocher à 
des lunes qui n’en sont pas pour autant 
toutes nouvelles. Il faut au contraire les 
analyser sans complaisance et sans fard. 
On peut ainsi confronter celles de Reclus 
aux derniers apports de là connaissance. 


D EPUIS une dizaine d'années, le 





Reclus et le déterminisme 


Reclus recueille aisément l'unanimité 
sur l'ampleur de son œuvre : quantité 
considérable d'’écrits, d'informations 
apportées pour l’époque, de travail 
accompli dans des conditions matérielles 
souvent délicates. Sur sa qualité, et outre 
son style littéraire également reconnu, un 
noyau dur se dégage qui est loin d’avoir 

“pris des rides. 

Reclus a d’abord apporté un certain 
nombre d'outils à la géographie, D’après 
Anuchin, c'est lui qui a créé le ferme 
d’« environnement géographique » et, 
d’après Dunbar, celui de « géographie 
sociale ». Mais Reclus n'a pas cherché 
ainsi à réaliser un découpagé de sa disci- 
pline, I] s'agissait d'introduire clairement 
dans le domaine de la « géographicité », 
comme le souligne fort justement Y. 
Lacoste, l’ensemble des questions (écono- 

| miques, politiques, écologiques, etc.) qui 
en étaient jusque-là plus ou moins écar- 
tées, et ce dans une perspective d'inter- 
relations soulignant la problématique 
nature/société. Ce qui nous paraît évident 
aujourd’hui (comme l'influence des poli- 
tiques étatiques sur l'aménagement du 
territoire par exemple) était loin de l'être 
encore à cette époque ; et Reclus d’évo- 
quer sans détour les colonisations, les 
impérialismes, les guérres. D'une déonto- 
logie scientifique exemplaire, il rejette 
tous les préjugés ; Kropotkine rappelle 
« son profond respect pour les nationali- 
| tés, souches ou tribus, civilisées ou non. 

Non seulement son œuvre est libre de 
| route vanité nationale absurde ou de pré- 

Jugé national ou racial, mais il a réussi en 

outre à montrer (..…) ce que fous les homi- 
| mesonten commun, ce qui les unit et non 
| pas ce qui les divise. » 

La problématique nature/société reste, 
elle, toujours autant discutée. En quoi 
l’homme est-il influencé ou modifié par 
son environnement physique ? Quelle est 
la part des comportements acquis (par 
l'éducation, l'entourage, etc.) et des com- 
portements innés ? Sur ces questions, les 
débats ne sont pas prêts de s'arrêter et, 
comme l’a souligné le sociologue Georges 
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R ument ses idées sont 


géographe et libertaire 
d'une brülante actualité 
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Gurvitch dans toute son œuvre, ils posent 
bien en dernière instance le problème de la 
liberté. En géographie, et pour résumer, 
ils gravitent autour du « déterminisme », 
Celui-ci a pu aboutir à des conclusions 
aussi partielles que fausses sur Le lien entre 
la répartition de la population et la fré- 


quence des points d’eau ou entre l’état des 
civilisations et la nature de leur climat (les 
Noirs sont paresseux au travail parce qu’il 
fait trop chaud dans leurs pays, c’est bien 
connu !). 

Sur lé détérminisme, Reclus à une posi- 
tion très ferme : il s'oppose d’abord à 
ceux qui privilégient un seul facteur dans 
l'explication d’un fait : « c'est par un 
effort d’abstraction pure que l’on s’ingé- 
nie à présenter ce trait particulier comme 
s'il existait distinctement et que l’on cher- 
che à l'isoler de tous.les autres pour én 
étudier l'influence (...}. Le milieu esi tou- 


jours infiniment complexe » (L'Homme 


ét la Terre, T.I, p. 108). Pour Reclus, 
l’homme est une partie de ce milieu et de 
sa dimension physique : la Nature 
(« l’homme est la nature prenant cons- 
ciénce d'elle-mêrne ») ; comme Kropot- 
kine, il le souligne constamment dans ses 
écrits, ét en cela bien dans la lignée du 
naturalisme ambiant de l’époque. Oui, 
l’homme est suffisamment puissant pour 
dominer la nature. Mais il ne peut en 
oublier les lois, sinon à ses dépens. Dans 
sa conclusion de L'Homme et la Terre, 
Reclus pérsifle ainsi l'idéologie du sur- 
homme, ces « aristacrates de la pensée » 
ou de ja richesse. Ce n'est pas une sur- 
prise : les anarchistes, écologistes avant 
l'heure, reconnaissent les lois naturelles 
comme les seules contre lesquelles 
l’homme ne peut rien, sauf la mort, et les 
placent en-deçà des lois que tes hommes 
peuvent se donner librement eux-mêmes 
{Bakounine, l'éternel révolté, que Reclus 
rencontre au sein de la 1° [Intérnationale, 
déclare : « aucune rébellion contre la 
Nature n'est possible »). 

Cela signifie-t-il pour autant que 
l'homme, individu et société, reste soumis 
aux éléments physiques ? Non car, pour 
Reclus, la variation de ces éléments dans 
l’espace et dans le temps (terminologie de 


« “imilieurespace » et de « RRERSRR ») 
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et la modification constante de nos per- 
ceptions (Reclus évoque la « valeur rela- 
tive de toute chose »}) empéchent toute 
hiérarchie méthodique des causalités. Et il 
utilise le térme de « dynamique » pour 
définir le mode d'inter-relations, notion 
qui sera reprise par ses successeurs comme 
son neveu Paul ou l’anarchiste japonais 
Ishikawa Sanshiro et qui rappelle celle de 
« cinétique » employée par Kropotkine. 
Partout, l'homme peut s’adariter aux con- 
ditions naturelles et donc les modifier, s'il 
en a les moyens. Reclus le montre à l’aide 
de multiples exemples et de cartes, sans se 
contenter de diatribes contre l’Etat ou la 
bourgeoisie et sans s’abriter derrière des 
concepts ad-hoç comme le font les 
marxistes avec le « mode de production » 
ou le « matérialisme historique ». Il cher- 
che à établir toutes les connexions et à 
démonter les processus pour cerner la 
complexité du réel. 

Ce qui sous-tend la position de Reclus 
est, il ne faut pas l’ignorer, cette option 
lucide, inébranlable, farouche et tripale : 
la liberté, ce sentiment que tout est, tout 
reste, tout doit être possible. Avec raison, 
G.S. Dunbar rappelle que Reclus décla- 
rait : « je suis géographe, mais avant tout 
je suis anarchiste » et commente : « De 
même que sa géographie était nécessaire à 
son anarchisme, de même son anarchisme 
enrichit sa géographie. On he peut pas 
comprendre Reclus si l’on regarde l’un 
sans l'autre ». L'orientation libertaire de 
Reclus, loin de prêter aux maripulations 
idéologico-scientifiques, est bien [a garan- 
tie d’une indépendance, d'un jugement 
critique et d’une honnêteté indispensable 
à toute recherche sincère. Et ellé va beau- 
coup plus loin que le « possibilisme » 
classique développé par certains géogra- 
phes contre le courant déterministe Car 
elle n’ignore pas l'existence de lois géo- 
graphiques. 


Les « trois lois » de Reclus 


« La ‘‘ lutte des classes *”, la recherche 
de l'équilibre et la décision souveraine de 
l'individu, tels sont les trois ordres de 
Jeits que nous révèle Fétude de la géogra- 
phie sociale et qui, dans le chaos des cho- 
ses, se montrent üsSez Consfanis Dour 
qu'on puisse leur donner le nom de 
‘< Jois * », écrit Reclus dans sa préface de 





élisée reclus 











géographes et hommes d’ailleurs 


analyse de textes das manuels de géographie 
scolaire belges depuis 1860, Edouart Vincke. 

Dans sa jeunesse, chacun à lu et assimilé passivement 
des manuels de géo. On sé souvient des petits Tilmont 
et autres, llustrés d'images exoliques propices à sus- 
Giter des rêves et des idées de voyage. En avalant tous 
ces clichés, On a également ingurgité pas mal d'idées 
fausses, énormitée et incongruités. Par ailleurs, les 
enfants d'aujourd'hui continuent à recevoir les mêmes 
idées fausses sous des formes plus subtiles et donc 
plus pernicieuses. 

Alors, il est grand temps de réviser tüus ces concepts 
elhnocentriques et racistes. L'ouvrage d'Edouard 
Vincke arrive bien à propos. Îl présente systématique- 
mentune analyse critique des lermes utilisés dans ces 
manuels (des Santous aux problèmes de l'immigrakon). 
Evidemment, il démystifie lé concept pseudo- 
biologique de la <race» et envisage une approche 
objective -et non affective. du métissage. 

L'ouvrage est fondé sur une documentation exhaustive 
utilisée avec une grande rigueur scientifique. Et tout 
naturellement, l'auteur souligne le rôle de précurseur 
généreux que joua Elisée Recius face à l'establishinent 
géographiste. Martins Loiséau 
L'ouvrage est en fait épuisé, mais il y a un second 
tirage en route: on pourra l’obtenir à partir du 15 
décembre à la Commission française de la Culture 
de l'Agalomération bruxelloise, 23 rue de fa Loi à 
1040 Bruxelles, 02/230.34.06. Il coûtera en DHiSlps 
150 francs. 






L'Homme et la Terre. Ces lois sont bien 
comprises comme des principes généraux 
qui ne se confondent pas avec de simples 
mécanismes impitoyables ; par sa pru- 
dence stylistique, Reclus s'attache à le 
souligner. Ces trois lois constituent un 
immense apport de là part de Reclus et la 
géographie est loin d'en avoir exploré tou- 
tes les incidences. 

Prises une par une, elles traduisent les 
avancées d'alors dans les sciences sociales 
de l'époque et les propres préoccupations 
de Reclus. À cet égard, il convient dé rec- 
tifier l'interprétation de Y. Lacoste qui 
attribue une dimension « marxienne » à 
Reclus pour sa référence à la « lutte des 
classes ». Il ne faut pas oublier que ce fut 
Proudhon qui inventa et théorisa le con- 
cept de « lutte des classes » et si celui-ci 
fut repris et approfondi par les marxistes 
— au demeurant sous des aspects parfois 
bien confus (que l’on songe aux différen- 
ces qui séparent Lénine de Bernstein ou 
Jaurès de Guesde à ce sujet) —, sur ses 
implications révolutionnairés, Proudhon 
et Reclus pour ne citer qu'eux parmi les 
| anarchistes s’opposèrent bel et bien à 

Marx et aux marxistes. Ou alors, à ce 

compte-là, tout est « marxien » | 


La « recherche de l'équilibre » consa- 
cre les découvertes en biologie (Darwin) et 
en sociologie (Le Play avant Durkheim), 
soutenues par le mutualisme de Kropot- 
kine. La « décision souveraine de l’indi- 
vidu » a une tonalité indéniablement et 
magnifiquement anarchiste, mais elle 
n'en est pas moins scientifique. Elle est 
évidente en histoire (le destin et les indivi- 
dualités qui pèsent sur celle-ci) malgré les 
protestations marxistes (cf. Plekhanov 
taxant Reclus d’individualiste idéaliste) et 
malgré la réalité marxiste elle-même (le 
pouvoir de Marx dans la Ie" Internatio- 
nale, le pouvoir de Lénine, de Staline, de 
Mao, de Pol Pot, etc.) ; mais il a fallu 
attendre les récentes découvertes contem- 
poraines pour en confirmer la validité 
cohérente d’élan vital par une mise en évi- 
dence de l'importance de l'aléatoire, du 
spontané et du temporel dans la nature : 
théorie des bifurcations et des catastro- 
phes (René Thom) et théorie des structu- 
res dissipatives du physicien Ilya Prigo- 
gine qui insiste sur la formation d’ordre à 
partir du désordre ou de la rupture 
d'ordre, par exemple {ce qui ne marque 
pas d'évoquer à nouveau les intuitions de 
Bakounine : « la joie de la destruction est 
en même temps une Joie consiructrice » 
où encore : plus la visualisation du futur 


QE est conforme au nécessaire développe- 


PURE 


se = 


ment du monde social actuel, plus les 
effets de l'action destructrice sont salutai- 
res et utiles »}. 

Ces trois lois et sa « pulsion libertaire » 
placent Reclus contre tous les déterminis- 
mes systématiques et généralisés qui attri- 
bueraient au bout du compte toute cause 
et l'origine de toute chose ou être à un 
principe supérieur unique, conception 
typiquement religieuse, métaphysique, et 
autoritaire (que ce sait Dieu ou le 
Capital). encore indémontrée, Elles 
révèlent cette tension de toujours entre 
l'homme et la nature, c'est-à-dire la 
liberté, la seule option qui distingue com- 
plètement l’homme de l'animal (et qui 
culmine dans ce choix rendant impuissan- 
tes toutes les autorités : le suicide). Cette 
tension n'est en aucun cas résolue par une 
synthèse artificielle. Elle ne peut et ne doit 
pas se fondre dans un principe unique 
nouveau. C’est tout ce qui sépare les dia- 
lecticiens hégéliens, marxistes où non, 
avec leur thèse/antithèse/synthèse, des 
libertaires. Proudhon, en développant sa 
dialectique sérielle, a parfaitement souli- 
gné l'importance des contradictions dans 
le mouvement historique (réaction/révo- 
lution, autorité/liberté) et de l’xéqguilibre 
dynamique entre des forces éternellement 
opposées ». La « dynamique » reclu- 
sienne de « progrès ef de régrès » se situe 
dans cette perspective. 

Personnellement, je pense que Ja 
croyance de Reclus dans le progrès n’est 
pas exempte d’optimisme téléologique, et 
c'est là la principale critique de fond que 
je ferais à Reclus comme à Kropotkine (et 
en dehors des aspects nécessairement 
vieillis de leurs travaux). Cette croyance, 
parfaitement conforme au climat scien- 
tiste de l’époque, s’est traduite par un 
évolutionnisme un peu trop strict (que la 
menace atomique relativise complète- 
ment) et confiant, surtout chez Kropot- 
kine, moins chez Reclus comme on peut le 
constater dans sa conclusion de 
L'Homme et la Terre : « Là est le côté 
très douloureux de notre demi-civilisation 
si vantée, demi-civilisation puisqu'elle ne 
profite point à ious ». 

Il faut préciser que l’optimisme qui 
caractérise les deux géographes anarchis- 
tes n'a rien à voir avec la générosité 
« naïve » de Rousseau, contrairement à 
ce qu’affirme malheureusement B. Giblin 
à propos de Reclus (et à la suite de bien 
des universitaires qui s'expriment sur 
l’anarchisme, cf. Andew Hacker dans 
Encyclopedia of the Social Sciences par 
exemple.) : pour les anarchistes, l’homme 
ne naît.ni bon ni mauvais ; il naît avec des 
potentialités que l’environnement (social 
et physique) développe dans tel ou tel 
sens. Il s’agissait plutôt d’une confiance 
dans l’homme et en particulier dans son 
action révolutionnaire, à l'aube des révo- 
lutions russes et chinoises, confiance que 
même le pessimiste B. Russel partagea un 
temps (The road of freedom). 

La « redécouverte » de Reclus ne doit 
pas être une mode, laquelle est par essence 
passagère. Elle ne peut être qu’insépara- 
ble d’un mouvement profond, non seule- 
ment intellectuel mais politique, culturel, 
économique et social. Reclus le souligne 
lui-même à propos de l’urbanisme, qui est 
devenu aujourd’hui l’un des piliers de la 
réflexion géographique et de laction 
socio-politique : « Les édiles d'une cité 
Jussent-ils sans exception des hommes 
d'un goût parfait, chaque restauration ou 
reconstruction d'édifice se fft-elle d’une 
manière irréprochable, toutes nos villes 
n'en offriraient pas moins le pénible ei 
fatal contraste du luxe et de la misère, 
conséquence nécessaire de l'inégalité, de 
l'hostilité qui séparent en deux le corps 
social ». C'est le b-a ba de l'anarchisme, 
anti-électoraliste ! Et, on l’a vu, la réfe- 
nombre de notions (dynamique, antago- 
nismes, individualités, etc.) font de 
lanarchisme un corpus théorique soudé 
(mais non fermé), appuyé scientifique- 
ment ; mais il n’est pas que cela. La vie de 
Reclus, où sa pensée fut inséparable d’une 
action militante, le prouve. Et si certains 
géographes affectent d'attribuer 
l’« oubli » de Recius par l’école géogra- 
phique française à l'éloignement provo- 
qué pär son exil, ne faut-il pas rappeler 
que cet exil a eu justement pour cause des 
options politiques : Reclus communard 
exclu ét propagandiste anarchiste ? 


PHILIPPE PELLETIER 
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intervieur 


René DUMONT : 


Pour 
l'Afrique, 


Aux nombreux ouvrages importants qu'il a 
déjà consacrés à l'Afrique, René Dumont 
vient d'en ajouter un qui fera autorité, tant il 
fourmille d'arguments et de références. Il 
porte en sous-titre : « Le journal d'un agro- 
nome au Sahel en voie de destruction ». Ce 
livre est un implacable réquisitoire. Les faits 
tragiques qu'il avait dénoncés dans ses 
ouvrages antérieurs se sont malheureuse- 
ment confirmés. Réné Dumont parle en 
connaissance de cause, puisqu'il a parcouru 
maintes fois le Sahel (Sénégal, Mali (ancien 
Soudan), Burkina Fasso (ancienne Haute- 
Volta), Ethiopie). À ses yeux, la sécheresse 
n'est pas la seule responsable de la situation 
désastreuse de ces pays. Les gouvernements 
occidentaux et africains peuvent faire leur 
mea culpa. 

Partout, Dumont fait la même constatation : 
destruction de l'environnement, désertifica- 
tion, ruine de la paysannerie, urbanisation et 
démographie galopante : un espace africain 
s'effondre. Au terme de la lecture de ce docu- 
ment accablant, on conçoit aisément que ces 
terres déshéritées d'Afrique soient en voie de 
perdition. Un tel livre ne s’analyse pas, car 
tous les chapitres sont d’une densité excep- 
tionnelle. 

Mais ce livre peut être aussi porteur 
d'espoir. Aux yeux de l'auteur, des solutions 
simples existent : priorité à l'agriculture et 
aux paysans, aide pour la constitution de 
l'écosystème, une éducation adaptée, refus 
d'admettre une dépendance néocoloniale 
pour les peuples africains. 103% 

Certes, les prises de position de René 
Dumont dérangent les responsables politi- 
ques des pays occidentaux et son attitude 
courageuse déplaît, à un tel point que son 
action est systématiquement tenue en méses- 
time. Aussi est-il vivement souhaitable que 
ce nouvel ouvrage connaisse une large diffu- 
sion. Et puisqu'il est question d'accusation 
dans le titre, citons ce paragraphe de l'auteur 
qui condense parfaitement son point de vue : 

« … J'accuse la majorité des dirigeants afri- 
cains d'avoir d'abord profité des privilèges du 
pouvoir ; j'accuse la coopération française 
d'avoir accepté de financer des projets somp- 
tuaires ; j'accuse la banque mondiale et le 
fonds monétaire international d'acculer ce 
pays à une austérité payée par les plus pau- 
vres ; j’accuse, surtout, tous les responsables 
d'avoir, par leurs politiques, ignoré, ruiné et 
méprisé les paysans africains » 

















«Pour l'Afrique j’accuse», René Dumont 
en collaboration avec Charlotte Paquet 
Plon - Collection Terre Humaine 








l’auteur de «l’afrique 
noire est mal partie» récidive. 









— En 1962, vous écriviez « L'Afrique 
noire est mal partie», en 1986 paraît 
« Pour l'Afrique j'accuse ». Qu'y at-il de 
changé dans le développement du contl- 
nent africain ? x 

— Au départ, il y a eu la croyance 
qu'avec une aide des pays riches on allait 
réaliser un développement du tiers 
monde. C'était la thèse de Rostov dans 
ses « Quatre étapes de la croissance » : 
« Voyez comment le monde occidental a 
réussi à passer d’une civilisation paysanne 
relativement pauvre à une société de 
consommation de masse et à la richesse. 
Ii suffit de suivre les mêmes cRpes pour 
arriver aux mêmes résultats. » Ce livre a 
été néfaste car il donnait à croire que la 
situation des années 60, années de l'indé- 
pendance de la majorité des Etats afri- 
cains, était comparable à celle de 1780 
qui fut le départ de la révolution indus- 
trielle en Angleterre. En Angleterre, la 
révolution industrielle a été précédée 
d'une révolution agricole qui, de 1730 à 
1780, a augmenté de 40 % la productivité 
par travailleur dans l’agriculture britanm- 
qe On pouvait donc, en 1780, distraire 

e l’agriculture des hommes et des capi- 
taux tout en gardant une aufosuffisance 
alimentaire et en enrichissant la paysanne- 
rie anglaise. Cet enrichissement permet- 
tait à cette masse rurale d’être un bon 
débouché, un bon marché pourvu d'un 
pouvoir d'achat pour l'industrie naissante. 

L'Afrique de 1960 ne disposait pas dé 
l'énergie animale de l’agriculture anglaise 
de 1780 et elle n'était pas autosuffisante. 

Dé plus, alors que la révolution indus- 
trielle fabriquait toutes les machines qui 
ont servi ensuite à garnir les usines, en 
Afrique, on a importé des usines clés en 
main qui étaient trop sophistiquées. Elles 
exigeaient beaucoup trop de capitaux et 
de techniciens qu'on n'avait pas. Îl a donc 
fallu faire venir en plus les ingénieurs que 
l'on payait très cher. RON était 
de pe en plus ruinée et donc incapable 
de fournir un débouché à la production 
industrielle, laquelle était confrontée à 
l’ensemble des industries des pays déve- 
loppés. ‘ ; 

Actuellement, la ruine de l’économie 
du tiers monde se présente différemment 
selon les secteurs : 

En Asie, il s’agit du surpeuplement. 
On dit que l'Inde est devenue autosuffi- 
sante parce qu'elle a accru sa production. 
Mais sa population a doublé depuis l’indé- 
pendance de 1947, donc les revenus ah- 
mentäires par habitant n’ont que très légè- 
rement augmenté. Si l'Inde a actuellement 
28 millions de tonnes de céréales en stock 
dans les réserves de l'Etat, elle a 300 mil- 
lions d'habitants sous-alimentés qui vou- 
dratent bien en avoir une part, l’Inde 


ar 

Arnaud, dant son livre sur |a dette du 
tiers monde, nous a montré que c'est en 
contractant des emprunts très importants 
que le Brésil et l'Argentine ont pa réaliser 
leur développement. Mais ce développe- 
ment a abouti à la croissance des im 
tés sociales et, s’il a augmenté la produc- 
tion p 





marché ainsi sur 


sant. 


Depuis 1973, les emprunts se font à. 
taux d'intérêt beaucoup plus élevé, le | 
pétrole est cher et les débouchés dans les | 
pays développés se sont réduits. Il y a | 
donc eu croissance par l'endettement puis 
croissance étranglée. Le livre de Richard | 
Lombardy, président de la First National 
Bank of Chicago : « Le piège bancaire » | 
rnontre comment lé système bancaire | 
mondial a ruiné le tiers monde et est en 
train de se ruiner lui-même. Depuis le | 
12 août 1982, le Mexique est en cessation | 
de paiement mais on lui donne de quai | 
payer les intérêts de sa dette pour ne pas | 


que cela soit officiellement déclaré car 
cela entraînerait la faillite des six plus 
grandes banques des Etats-Unis et on ne. 
sait pas jusqu'où cela irait. 
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— Est-ce que, plus généralement, la 





l'accuse 


ali- : 


endant les années 67-73 du « miracle | 

brésilien », 1l était basé sur un dollar, des | 
matières premières et un pétrole à bon 

que des débouchés | 

importants dans les pays développés dont | 

le pouvoir d’achat allait sans cesse crois- | : a aus 5. L 

| continent africain est en pleine catastro- 

phe. On nous dit : la solution pour le 

| tiers monde c’est la loi du marché alors 












notion de tiers monde recouvre les mêmes 
réalités aujourd'hui qu'à l'époque de 
« L'utopie ou la mort»? Il est en effet 
fréquent de remettre en cause ce qu'on 
appelait le tlers-mondisme. 

— On a acçusé les tiers-mondistes de 
tous les péchés, de dire, par exemple, que 
le tiers monde était un bloc homogène. 


Dépuis mon premier livre, en 1953: 
« Economie agricole dans le tiers 


monde », j'ai montré, au Conträiré, son 
hétérogénéité. Pour moi, l'unité du tiers 
monde ne se réalise que sur un point : il 
est composé de pays dominés:et démunis. 
Mais il est évident qu’il n’y a rien de 
commun entre le Brésil et le Bengladesh, 
Le tiers-mondisme a été combattu au 


groupe issu de « Médecins 
rontièr les docteurs Brau- 
man et Malhuret ont mené une opération 





politique. D'ailleurs, : Malhuret … est 
aujourd'hui ministre des: Droits de 


Phomme. Nous avons répondu par un 
séminaire : « Contre le tiérs-mondisme ou 
contre le tiers monde ? ». 
des grande EIcBIImee eur lesquels Vous 
es grands problèmes sur Juels v 
done l'opinion : Sous dévelop pen 
faim, guerre... Fr 
— En commençant par la guerre, ma 
mère était directrice du collège de jeunes 
filles d'Arras en 1914. Quand le front est 
remonté, il s'est arrêté à un kilomètre du 
collège. F'allais porter dans les tranchées 
des chandails aux soldats qui étaient 
encore en tenue d'été et j'ai entendu des 
jeunes de 20 ans agoniser et mourir. Lors- 
que lon a dix ans, on s'en souvient. En 
1915, mes oncles culfivateurs des Arden- 
nes, réfugiés dans la Nièvre, avaient été 
reçus par Adolphe Gauthier, qui avait été 
député socialiste de la Nièvre de 1910 à 
1914 et qui était maire de la commune qui 
abritait les réfugiés ardennais. Il m'a 
expliqué les problèmes relatifs à la guerre. 
Il était en liaison avec les mouvements 
socialistes alliés et allemands-autrichiens 
qui avaient organisé les conférences de 
fimmerwald et de Kienthal. Dès, 1914, 
j'étais contre la guerre. À mon retour 
d’Indochine, où j'étais fonctionnaire des 
services agricoles, j’ai milité dans les 
vements pacifistes. En 1932, j'ai adhé®æe 
ce qui était le Parti Socialiste maïs je lai 
quitté en 1933 car je n'y ai pas rencontré 
un écho suffisant sur le pacifisme et l'anti- 
colonialisme. J'ai milité au sein du mouve- 
ment qui se retrouvait autour de .« La 






contre la guerre d'Algérie. J'étais d’ail- 
leurs un des signataires du « Manifeste 





Jusqu'en 1974, j'ai travaillé à l'Institut 
Agronomique tant sur l’agriculture em 
France que dans le tiers monde et j'ai 
participé à de nombreuses missions, étu- 
des et ouvrages pour lutter contre les 
inégalités croissantes entre pays riches et 
auvres, contre le sous-développement et 
e système économique responsable du 
pillage du tiers monde. Actuellement, 
nous visons un drame effroyable. Le 


que cette loi est justement un des méca- 
nisme du pillage du tiers monde. Il a suffi 
qu'Américans et Européens financent 


| avec ampleur le développement des cultu- 


res d'exportation pour qu'il y ait des excé- 
dents sur le marché et que les cours 
s’effondrent. On rattrape Se par le bas 
prix auquel on paye le café et le cacao 
davantage que ce que l'on a dépensé à 
financer ces investissements. 

C’est contre cela que jé proteste. C'est 
la raison pour laquelle j'ai écrit mon 
livre : « Pour l'Afrique j'accuse ». 


Propos recueillis par 
Patrick PÉCHEROT 








8° épisode 

Revenus de Bugey où ils ont établi 
des contacts avec le mouvement 
antinucléaire français, le Bäll, le Von 
et Chiquet lancent l’APRH-Belgique, 
première association antinucléaire 
belge. Ils cherchent des alliés par- 
tout et se retrouvent parfois en che- 
ville avec de drôles de paroissiens. 
Leurs premières actions de sensibi- 
lisation rencontrent des fortunes 
diverses. Ils préparent un grand 
coup: conférence et débat contra- 
dictoire à la Maison de la Culture de 
Huy. En vedette: Jean PIGNERO. 





XI 
LE SALAIRE 
DE LA PEUR 


Le génie didactique de Pignéro lui avait fait 
subodorer l'ombrageuse vulnérabilité de nos 
enthousiasmes candides. En conséquence, il se 
démerda et tortura tant et si bien son agenda qu'il 
lui fit rendre gorge et nous accorda un week-end, 
le seul du semestre à ne pas être impérativement 
réservé depuis des mois aux disciples qui dans 
toute la France entreprenaient comme nous un 
combat perdu, non pas seulement d'avance, mais 
depuis qu'il y a des hommes, même si de nostalgi- 
ques puristes tentent aujourd'hui d'établir qu'avec 
sa capacité cränienne de 1700cr, l'homme de 
cro-magnon semble avoir été un sur-doué, vache- 
ment plus marrant que ses indécrottabies cadets. 

Quoiqu'il en soit, que l'on en pense et à ma 
totale consternation, le Pigne nous assurait de son 
concours à la date du 16 décembre, précisément 
au jour fixé pour notre première manifestation dans 
les rues de Bruxelles aux côtés des troupes de 
l'ombre dont nous n'avions même pas cherché à 
e' de quelles vendettas elles étaient resca- 


Pour corser encore cette trépidante succes- 
sion, le Wäalte tout réjoui, nous annonça que, .le 
hasard étant avec nous, il avait quant à lui décro- 
ché pour le même jour, à la Maison des jeunes de 
Huy une rencontre avec quelques personnalités 


influentes de la ville, que nous pourrions informer 
dans le cadre du CEMEA, la réunion était prévue 


pour 15 heures, nous avions juste le temps d'y 
lâcher Pignéro, ses prophéties'et sa doc affolante 
et leur filer en fin de séance, en douce et mine de 
rien la proposition si apparemmant raisonnable 


d'un débat public et contradictoire avec les res- 


ponsables de la centrale. Devant nos mines 
effravées, le Walte haussa d'un ton: ilnous fallait 
bien comprendre qu'avec nos gueules et nos 
déguaines, nous n'y arriverions jamais. Seuls les 
mandarins du système, enchâssés dans leur res- 
pectabilité provinciale, étaient susceptibles de 
contraindre les alphas de la technologie à un sem- 
blant de démocratie. 


- Mais, le Wäalte, tu n'y pérñisés pas. La confé- 
rence commence à sept heures, on doit quand 


me bouffer avant. 
Le Waite me considéra un instant d'un œil sur- | 


pris. Mes réseves, selon lui, dewr'aient suffir à pas- 
ser le cap, onn'allait pas rater l'effet Pignéro, les 
instites, c'est éncore respecté et puis il était fran- 
çais. Walter a toujours vu les choses sous l'aspect 
de la rentabilité: le Pigne, comme le cochon, allait 
être utilisé jusqu'à la couenne. 


Le Von et le Bill n'opposaient en fait qu'une 
seule objection: aurait-onle temps d'aller boire un 
verre entre, si oui, mon Dieu tout était possible. 
Bien sûr que si, voyons, avait-on jamais connu 
d'urgence telle au elle empêchôt la pose-bistrot? 
ils étaient finalement tous très fiers de l'architec- 
ture extraordinairement fonctionnelle de cette 
grande journée : à dix heures, départ de la manif, 
embouteillage à onze, à midi sandwiches et en 
route pour Huy, à l'aise, Blaise, trois heures, on 4, 
trois heures, tu te rends compte, etpuis le reste 
s'enchaîne, dimanche, on peut dormir. 

-Et puis, dit le Walte, solennel, à la manif, 
j'amène des copains, Constant, VOUS verrez, et 
Cécile, sa femme. 


Moi, je les haïssais. Rien à foutre de Constant, 
de es du Walte, de ta Chante, du Pigne et des 


Said: à quel point j NES: j'allais passer en 
américaine, eux, peinard dans la salle en train de 
commenter à voix basse, se doutaient-ils seule- 
ment à quel point j'étais encore petite, papa, où 
es-tu, mais lui, rempli d'un fier dépit, m'avait aban- 
donnée aux jeunes mâles, tous des cons, Chiquet, 


pense à ta vie. 


ne dites pas, 
Les jours ficelés en tas de sept finissaient au 


mais dites. 

moment où ils venaient de commencer sans que 
j'aie le temps de formuler ce que j'avais à faire. 
Outre le train-train domestique, les cours, le cour- 
rier de plus en plus affolant qui se déposait le long 
de tous nos parcours enfièvrés, outre les actions 
ponctuelles, les entrevues avec les journalistes et 
les réunions hurlantes avec les groupes d'action 
qui grouillaient à l'époque, il me fallait étudier tout 
ce qu'on doit savoir sur le nucléaire pour affronter 
les dragons du pognon. Et tandis que je repassais 
mes listes d'effluents, leur nature, leurs périodes, 


leurs possibilités de reconcentration dans les chai | 
nes alimentaires, Fournier décrivait dans ses 
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chiquet mawet ou les mémoires d’une militante antinucléaire 





le feuilleton... 





DS engagés 








En vous proposant le récit auto-biographique de Chi- 
quet Mawet, Alternative Libertaire décide de faire d’une 
pierre deux coups. D'abord le plaisir de renouer avec la 
vieille tradition populaire du feuilleton qui fait battre les 
cœurs. Ensuite r afraichir souvenirs de ceux qui 
auraient oublié qu'il y a 15 ans (presque), personne en 
Belgique ne savait ce qu ‘était une centrale nucléaire. 
Alors qu ‘aujourd'hui, grâce aux écolos, ils sont rares 
ceux qui pensent encore que le mot pollution s'emploie 
toujours avec l’adjectif nocturne. C’est une histoire à la 


première personne du singulier, certes... mais aussi sou- 


vent au pluriel. Une histoire d’amour, de politique et 
d’eau pas fraîche. 

Une histoire dont on serait bien heureux qu'elle ne soit 
que belge, maïs qui est hélas universelle, comme la con- 
nerie. Ce feuilleton paraîtra sous forme de livre en fin de 
publication dans le journal. Dès à présent, réservez-le ! 





… colonnes la dérisoire prestation d'un couillon dans 


notre genre qu'avait défait au cours d'un débat 


- contradictoire un ingénieur EDF, dont la jactence 


diplômée et le curriculum avaient eu raison d'une 
bégayante information. 

Le pauvre lapin s'était laissé prendre au piège le 
plus grossier en accusant de mensonge la som- 
mité de service qui mettait au défi quiconque dans 
l'assemblée de relever au pied d'une centrale une 


C'est dire si à l'époque nous étions mal enga- 
gés. Tout notre travail misait sur l'information criti- 
que, te besoin de rationnel et d'une maîtrise démo- 
crate des mécanismes socio-économiques, Sky, 
my husbandi Je ne puis me souvenir sans atten- 
drissement de ces jour enfuis dans la recherche 
d'une rigueur de plus en plus grande. Comme 
nous Na jeunes et charmants, répandus sur 

































































radioactivité plus importante que celle qui moussait 
allègrement dans les verres de bière servis pour la 
circonstance. 


Aujourd'hui que je sais la cause entendue, je 
suis devenue friande de tels propos et même, je 
les collectionne avec volupté. Si la lutte antinu- 
cléaire devait prendre un tour plus sérieux et plus 
prometteur, certains d’entre nous pourraient louer 
cher leurs services aux gestionnaires du tout- 
électrique. Nous connaissons leurs tics, leurs 
trucs, leurs farces et attrapes, et nous pourrions 
en un tournermain convaincre une salle standard de 
l'absolue nécessité de l'industrie nucléaire, y 
incluant le calcul de probabilité le plus réaliste que 
les accidents de référence cessent d'être référen- 
tiels pour devenir Three Miles Island ou Tcher- 
nobyl, qu'à cela ne tienne, au diable l'avarice, et à 
quoi bon économiser les débris .d'une. nature 
vouée à l'archéologie? 


Mais en ce temps là, nous étions jeunes, les 
hommes étaient nos frères, Poucet connaissait 
ses devoirs-et apres tout, l'ogre avait mal fini. Man- 
que de pot, pas doués, on a jamais réussi à lui reti- 
rer ne fut-ce qu'une botte. 


Le triste constat de Fournier sur notre impré- 
paration m'affolait. Je devais bien m'avouer que la 
figure du verre de bière m'aurait mise K.O. moi 
‘aussi, plus c'est gros, moins on sait contre. Du 
reste, quelques années après, un de nos Spécia- 
listes à nous, compétent, informé, diplômé et 
-malheureusement- tout à fait intelligent, que nous 
avions délégué à un débat télévisé, perdit sa lan- | 
que et toute volonté apostolique quand le prestidi- 
gitateur Intercom la sortit de sa manche, légère- 
ment modifiée, c'était d'un verre de whisky qu'il 
S'agissait, Sans doute leurs services psy avaient-ils 
ciblé une tranche sociologique plus smart, celle 
qui compte, pour l'atteindre dans ses tréfonds, 
qu'elle se rasseye et cesse d'importuner les res- 
ponsables de l'intérêt public des velléités d'inquié- 
tude que l'APRI avait réussi à faire lever. On ne sait 
jamais, des fois que des gens-là se mettraient à 
voter communiste. 


Nos études se compliquèrent donc: il fallut y 
ajouter l'inventaire des questions-pièges et des 
réponses à ne faire’ en aucun cas, travail d'Her- 
cule, tonneau des Danaïdes, si on avait su, mais le 
cynisme est une question de patience, donc de 
temps et il nous en a fallu beaucoup pour devenir 
capables d’ ‘applaudir à la clairvoyance de ce jour- 
naliste américain qui affirme que personne n'a 
jamais perdu d'argent à sous-estimer l'intelligence 
des gens. Peut-être même n'est-il pas audacieux 
de penser qu'au contraire on gagne toujours à les 
traiter comme des cons, non pas qu'ils le Soient, 
aucune étude sérieuse n'a jamais été faite sur la 
question, mais parce qu'ils aspirent à l'être de tou- 
tes leurs forces, là, pas besoin d'étude, il suffit de | 
les regarder vivre. 
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nos plages de dossiers que chaque marée postale 
venait couvrir de nouveaux sédiments. Et le Von, 
le Von, chantant et dansant, qui s'accoudait 
auprès de nous et réinventait la règle de trois et le 
calcul des pourcentages, le Von qui en avait 
marre, comme d'habitude, mais de plus en plus, et 
que ne retenait plus que la fascination de l'horreur, 
car il découvrait à vingt ans ce que les généticiens 
blasés et très cool font l'honneur de communiquer 
aujourd'hui à ceux qui sont à l'écoute tardive des 
émissions culturelles: la planète va devenir inviva- 
ble, pas comme votre femme ou le copain alcoolo, 
mais in-vi-vable, impropre à la vie, eux ça les 
arrange, leur boulot va enfin compter, ils pourront, 
ls devront trafiquer les gènes humains pour fabri- 
quer les monstres capables de batifoler dans le 
mercure, le plomb, le plutonium et le cyanure, 
mais le Von, lui, il n'aimait pas du tout, les filles lui 
plaisaient comme elles étaient et il n'avait pas 
encore résolu qu'il n'aurait pas d'enfants. 


le bill devient auteur 

On ne croirait jamais à nous découvrir dans 
notre milieux naturel que le Bill est sensible au bor- 
del: Pourtant, il existe chez lui un point limite au 
delà duquel 5a jauge déclanche l'alarme. Pendant 
que je me consumais dans la fabrication de 
synthèses que leur concentration extrême rendait 
plus obscures encore que les faits eux-mêmes, il 
se retira dans son atelier, la pièce où nous dor- 
mions et où il ne peignait plus guère, pour mettre 
au point un résumé pratique et simple de ce que 
chacun aurait dû savoir sur les centrales nuclaires. 


De temps en temps, il surgissait dans mon 
enfer, soumettait à la critique orthographique de 
longues séquences d'un texte pratiquement illisi- 
ble et nous nous engueulions avec violence cres- 
cendante, car si les fautes m'embarrassaient peu, 
je supportais mal l'elliptisme d'une pensée, raffi- 
née certes, mais aussi déconcertante qu'un exer- 
cice de zen. Lui «ñe demandait pas tout ça», mais 
seulement que ce soit correct, simple et limpide. 


eta L LS extrait du 
Grand Cahier 
des Petites 
Misères 
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La tension atteignait de tels sommets que 
nous décidâmes d'une retraite chez mes parents 
où l'intransigeanté maniaquerie de ma mère faisait 
tomber la bouffe à heures régulières et où mon 
père connaissait, lui aussi, le français. Entre mon 
pére et le Bill, ce n'était pas vraiment ça, papa n'a 
jamais bien piffé mes Jules, mais contre celui-là, il 
se raidissait d'avantage encore, sans doute 
craignait-il que j'aie, cette fois, vraiment déposé 
les armes. Pouvait-on rêver d'un meilleur correc- 
teur? 


À la fin du séjour, le Bill me remit une somme 
manuscrite, raturée, surchargée, abondamment 
pourvue de renvois à une péstigieuse bibliogra- 
phie. Je la survolai distraitement, merde je me 
l'étais farcie en pièces détachées, fallait tout de 
même pas exagérer, ça m'a l'air complét, ça va, le 
Bill. 

Vingt pages immondes, portées immédiate- 
ment au Del, grognon et goguenard qui nous en 
rendit huit, impeccablement tirées et brochées, le 
«Ce qu'on ne vous dit pas des centrales nucléai- 
res» allait dévenir très vite un best-seller, vendu à 
toutes les manifs, Conférences et débats, critiqué 
férocement par les gens de Tihange, mais n'empé- 
che, épuisé, corrigé et réédité par le Walte, il nous 
en reste quelques exemplaires seulement, des 
curiosités que nos enfants vendront à prix d'or 
quand nous seront couchés dans les plis de pierre 
au pied de la statue à Fournier. 


Son usage intensif et son évocation répétée 
érodèrent rapidement le titre, qui du «Ce qu'on ne 
vous dit pas.» se pétrifia en «Ce cor», exemples : - 
Dis, pour Ampsin, il me faut trente «Ce conx, ou 
encore, -Tu trouveras ça dans le «Ce con». 


la loi du silence 

Le «Ce con» achevé, il fallu penser à la publi- 
cité. Cette fois, en plus des affiches au marqueur 
rouge sur papier Kraft, on tira trois mille tracts invi- 
tant à la conférence la population de Huy et des vil- 
lages environants. Le Von et le Bill, conduits par 
Léonne, une copine, s'en furent rejoindre sur 
place René, le Colle, qui connaissait les impasses 
et les chemins. Ensemble, ils entamèrent une 
épouvantable tournée. Il faisait évidemment 
dégueulasse, le Bill était malade, le Colle gelé, le 
Von en avait marre et Léonne qui faisait la navette 
entre eux, avait des problèmes de moteur. Sous la 
pluie froide, les gens traçaient comme des comé:- 
tes, les largants sans sourire, leurs papiers plein 
les bras, dérapant affolés sur les trottoirs bombés, 
tartinés au caca. Cette interminable marche sous 
la pluie froide leur a donné la haute idée de leurs 
mérites et la conviction qu'ils porteraient des fruits 
assortis. 


- Si avec ça, la salle n'est pas comble, c'est 
que les gens sont des pourris. 


Une salle qu'on payait, en plus. Oh, avant d'en 
arriver là, le Bill avait démarché auprès de tous les 
bistrotiers pour solliciter én vain l'usage d'une de 
ces momes dépendances dont en général rafo- 
lent pour leurs assises les cercles horticoles et les 
anciens combattants. L'unanimité dans le refus et 
une même absence ennuyée dans le regard nous 
convainquirent que les cafétiers du coin avaient 
été mystérieusemnent circonvenus par la fée élec- 
tricité qu'agaçait déjà notre agitation. 

JuGu'ici, miraculeusement épargnées, les hui- 
les nucléaires de notre pays avaient peut-être 
espéré que le bon sens proverbial des Belges les 
préserveraient des orages contestataires. Notre 
tardive éclosion ne dut pas les réjouir. Un sou est 
un sou et ils durent en consentir quelques-uns 
pour remettre au peuple sa tutte et le bercer un 
coup, qu'il aie toute sa nuit. 


Les tactiques qu'ils dévelopnèrent ne se ditin- 
guèrent que très peu de ce que leurs collègues 
pratiquaient en France, en Suisse, en Allemagne 
et ailleurs, mais le style sut toujours garder quel- 
que chose d'indéfinissablement belge. 


encore un peu 
de philosophie 


ll est de bon ton chez les gens instruits de 
constater que l'Allemagne et la Russie n'ont jamais 
eu l'occasion de vivre longtemps un processus 
démocratique et de s'en imprégner, ce qui expli- 
querait la facilité avec laquelle triomphent chez eux 
les tendances totalitaires. J'avoue avoir repris à 
mon compte ce saisissant raccourci, mais le che- 
min faisant de la militance a quelque peu voilé une 


Si les pouvoirs démocratiques s'abstiennent 
de violence, ne serait-ce tout simplement pas 
parce que leurs propriétaires savent ou croient la 
résitance morte-née dans les esprits stupéfaits par 
le besoin de conformité à l'édifiant modèle habills- 
ment faufilé dans les replis des cortex? Si la terreur 
totalitaire comprime le citoyen et l'enferme, la ter- 
reur démocratique, telle un squelette, le structure 
de l'intérieur. Sur la scintillante tapisserie culturelle 
de notre civilisation, elle constitue un motif si riche- 
ment varié que son approche en est bien difficile. 
Là où le totalitarisme se contente bêtement 
d'enfermer, de torturer et dé tuer, elle revêt 
d'imprévisibles masques et bien malin celui qui les 
identifiera tous 

Aux USA, la chasse aux sorcières est la 
sécrétion d'un processus historique déterminé 
finalement plus facile à épingler que l'obscure 
machinerie institutionnelle belge. En Amérique, en 
Angleterre, en Hollande, én Allemagne et même 
en France, il y a des scandales dont les courants 
d'air écartent les rideaux de ceux d'en haut. En 
Belgique, il n'y a pas de scandale (1). Quoi que 
révèlent la presse, la radio ou la TV, la vie politique 
et financière suit son inflexible cours. Le pouvoir 
n'est jamais sur le plateau, il est dans les coulis- 
ses. Où même pas. Il n'est nulle part où on 
l'attend, on ne peut littéralernet pas le rencontrer. il 


n'a «rien à dires, «rien à ajouter», les conflits que 
l'on croit provoquer nous opposent à des ombres, 
à des boîtes à musique, à des ordinateurs, mais 
jamais à des représentants responsables. Et si 
vous êtes un peu trop ficelle, vous rencontrerez 
au coin de la rue très simplement ls menace et la 
brutalité. Mais en Belgique, on n'est pas ficelle, on 
est raisonnable. Prononcez le mot justice, les 
gens vous traitent de communiste, murmurez le 
mot nature, ils vous répondent tarte à la crème, 
parlez de l'indicible beauté de la vie, ils se détour- 
neront avec le Spasme écœuré de ceux qui 
ouvrent par erreur la porte d'une chiôtte occupée. 

il faut tant d'efforts pour s'arracher à ce sirop 
de cauchemar que la plupart de ceux qui en souf- 
frent finissent par fermer les écoutilles et s'enfon- 
cent dans un rêve intérieur ou bien, alors, ils quit- 
tent le pays. Bon vent. Pourtant quand nous 
eûmes réalisé que les patrons de café, pilliers de 
notre culture, étaient tous d'accord pour nous fer- 
mer leurs portes, nous fûmes tres flattés de comp- 
ter à ce point. 

Il avait été convenu que Jean Pignéro arriverait 
la veille du jour J afin que nous puissions travailler 
ensemble nos partitions et accorder nos musi- 
ques, lui la technique. moi la tripe. 


À la gare du midi, je vis s'épuiser le flot en pro- 
venance de Paris sans reconnaître Pignéro. Tout 
galopant entre cafétéria et restaurant, je me pris à 
douter de son existence. Comment pourrait 
s'incarner par ces hivernales lattitudes le bonhom- 
miquet rond, en brettelles et bras de chemise qui 
harangait ses ouailles au bord de l'Ain? Et bien, 
c'est précisément à ce moment troublé que je 
l'aperçus près d'une sortie, dépassant de tout son 
chapeau l'énorme valise de cuir, un épais manteau 
lui tombant sur les pieds, serein, imperturbable, tel 
qu'à Bugey nous l'avions découvert. Aujourd'hui 
que nous avons perdu la foi, nous donnerions gros 
pour le revoir et qu'il Sache combien nous l'avons 
aimé d'être aussi inexplicable, chaleureux et exi- 
geant. Dès les premières rencontres, il S'eScrima à 
nous enlever toutes nos illusions sur l'efficacité 
possible de nos actions. || ne fallait selon lui rien 
attendre, toute victoire serait un accident, en face 
la loi du fric aurait raison de nous. 

- Mais alors, le Pigne, nous récrilons nous, à quoi 
bon? 

ll Sécouait la tête avec un sourire sans tristesse: 
- Pour témoigner, disait-il.. Nous ça nous dépas- 
sait, témoins devant quel tribunal, pour quel archi- 
viste, pour rien, le Pigne, à quoi ça sert? 

- Ça sert à rien, s'obstinait-il sans colère, au risque 
de nous perdre, et il nous a perdus, ça sert rien, 
c'est le moment le Bill, à quoi ça sert de peindre? 
Le Bill pensait déjà que ça servait au moins à pren- 
dre son pied, mais il est lent à la colère, et du 
reste, en ce temps, le vrai pied, c'était les copains. 


Pignéro savait cela, il ne trompait personne, et 
accourait auprès de ses poussins pour leur prêter 
main forte. Peut-être est-il triste aujourd'hui, triste 
et déçu de tous ces incendies qui prirent après 
Bugey et se sont élteints de fatigue et d'effroi 
devant le déploiement crépusculaire du bel avenir, 
mais comment rester saint dans cette pétaudière? 
1 était là, au milieu du living, rigolard et efficace. À 
ses pieds, la valise ouverte dégqueulait sa tonne de 
documents nouveaux. L'allait falloir survoler un 
peu tout ça, pour avoir une idée. 


- Non, le Pigne, je ne suis pas superman. 

- Superworran, on dit, et ce n'était pas de sa part 
une manifestation vaseuse d'humour, mais lé souci 
de rigueur dont il ne se serait pas départi à un 
lacher de missiles. Nous étions donc là! Moi qui 
pataugeais dans les décimales mesurant les effets 
biologiques des radiations ionisantes, mon plexus 
en à pris Un méchant coup, c'est par là que je m'en 
rai. 


y aura des flics, 

des flics et des flics, 
alors bon dieu, 
bouffons des flics! 


Pendant que le Bill lui expliquait le déroule- 
ment des opérations prévues pour le lendemain, 
en fouillant dans le tas de papiers multicolores- 
comme-ça-on-sait-tout-de-suite-à-quoi-on-a- 
affaire, j'ai dégoté un petit bijou à n'interpréter 
qu'en fin de concert, le «Mémorandum des mesu- 
res à prendre en cas de sinistre atomique» piqué 
au livre de Fanny DESCHAMPS, «Vous n'allez pas 
avaler ça. 

C'était un projet émanant des services de la 
CEA-USA, dûment justifié et numéroté, qui décri- 
vait les effets d'une contamination massive de la 
population par une catastrophe nucléaire dont l'ori- 
gine pouvait être militaire ou civile et préconisait 
les mesures à prendre pour arganiser le train-train 
dans la merde. D'abord, pour éviter que les débris 
suffisamment ingambes s'en aillent répandre la 
peste dans les territoires préservés, l'armée bou- 
clerait la région touchée. Ensuite, dans un premier 
temps, afin de ne pas surcharger inutilement les 
services sanitaires de toute facon débordés par 
l'agonie du matériel humain encore sur pieds et 
conserver disponibles vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre les forces productives, il conviendrait 
d'interdire toute naissance. Dans un deuxième 
temps, comme le taux de mortalité fort élevé déci- 
merait les élites (?)}, il faudrait rendre la procréation 
obligatoire. Les vieilards, les incurables, suscepti- 
bles de grever encore la lourde charge d'une 
indispensable relance pourraient être soumis à un 
traitement spécial, astérisque, il n'était pas préci- 
ser dans le texte. 


à suivre dans notre 
prochain numéro... 
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fans MIERT À 


Les larmes de crocodiles de Van Miert: 
après avoir coupé les vivres à De Morgen pour excès 
d'indépendance, il pleure sur la liberté.de la presse. 
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Bête et méchant: 
Action Directe assassine 


succès relatif du petit parti libéral tourné 
vers l'extréme-droite 





AH 
COMME AU BON 
FEU TEMPS. 









Libre marché: | 
lé grand satan livre des armes aux fous de dieu 
le grand communicateur en panne médiatique 






are =" 


Revolver à répétitions: 
l'armée sauve Cory Aquino 
pour mieux la meltre sous tutelle 


Le pape-show continue: 

entre deux condamnations de 
l'avortement et de l'homosexualité 
Jean-Paul I! à l'assaut du péril jaune 











Il y a un peu plus d’un an, Olivier | 
Dupuis refusait tout à la fois 
d'accomplir un service militaire et 
un service civil lié à l’objection de 
conscience. 

Olivier Dupuis a «payé» cette affir- 
mation de conscience, comme il 
l’appelle lui-même, de plus de 10 
mois de prison, jugé et condamné 
par la justice militaire. avant 
d’être libéré par une grâce royale 
qu’il n’avait pas sollicitée. 

Nous lavons rencontré, histoire 
de faire le point, à froid, trois mois 
après sa libération. 





Alternative Libertaire: Olivier Dupuis, le 25 


août, tu étais libéré après plus de dix mois 
d'emprisonnement, c'était un peu imprévu 
non? 
Olivier Dupuis: Oui, assez, même si je connais- 
sais l'existence de cette grâce royale et la possibi- 
lité d'en profiter. J'ai eu l'occasion de rencontrer 
un certain nombre de détenus qui comme moi en 
première instance lors de la parution au Moniteur 
belge de l'arrêté de grâce, ont pu profiter de ces 
trois mois au moment de leur condamnation défini- 
tive. Dans mon cas, les trois mois n'étaient plus 
que quarante jours lorsque j'ai Signé ma condam- 
nation. Ceci dit, aprés la dernière cassation - 
perdue- j'ai attendu assez longtemps avant de 
signer ma condamnation au point que je ne pen- 
sais plus pouvoir profiter de la grâce. D'où ma très 
grande surprise lorqu'un gardien est venu 
m'annôncer un jour vers quatre heure, quelques 
minutes avant le préau de l'après-midi, ma libéra- 
tion. Je lui ai d'ahord dit qu'il me racontait une bla- 
gue. Car autant || n'est pas question de sortir avant 
d'avoir accompli sa peine, autant une fois l'ordre 
de libération arrivé, il faut se dépécher. 
Tu dois faire un service dans une organisation 
mt contre lextermination par la faim, en 
S': Libertaire: Olivier Dupuis, le 25 
t, tu étais libéré après plus de dix mois 
d'emprisonnement, c'était un peu imprévu 
non? 


Olivier Dupuis: Oui, assez, même si je connais- 
sais l'existence de cette grâce royale et la possibi- 


lité d'en profiter. J'ai eu l'occasion de rencontrer | 


un certain nombre de détenus qui comme moi en 
première instance lors de la parution au Moniteur 
belge de l'arrêté de grâce, ont pu profiter de ces 
trois mois au moment de leur condamnation défini- 
tive. Dans mon cas, les trois mois n'étaient plus 
que quarante jours lorsque.j'ai signé ma condam- 
nation. Ceci dit, apres la dernière cassation - 
perdue- j'ai attendu assez longtemps avant de 
signer ma condamnation au point que je ne pen- 
sais plus pouvoir profiter de la grâce. D'où ma très 
grande surprise lorqu'un gardien -est venu 
m'annoncer un jour vers quatre heure, quelques 
minutes avant lé préau de l'après-midi, ma libére- 
tion. Je lui ai d'abord dit qu'il me raconitait une bla- 
que. Car autant il n'est pas question de sortir avant 
d'avoir accompli sa peine, autant une fois l'ordre 
de libération arrivé, il faut se dépécher. 


ois faire un service dans une organisation 
nt contre l'extermination par la faim, en 
quoi cela va-t-il consister? 
En fait i| ne s'agit pas d'un service mais d'une 
peine substitutive à l'année de prison que je 
devrais normalement accomplir puisque j'ai été 
comdamné à deux ans de détention militaire par la 
Cour Militaire. 
Tu n’as pas un peu l'impression de t'être fait 
avoir par les juges militaires? 
ll est évident que je n'ai guère l'impression que la 
Justice militaire ait manifesté unr réelle volonté de 
dialogue à mon égard, alors que je crois que toute 
la «défense» était conçue, il me semble que c'était 
assez manifeste, dans ce sens. Mais je pense qu'il 


_ non-militaire, appelé civil par le législateur. 


| gression il n'y aurait pas d’ohjection de con- 
| sience? 





soit impossible de comprendre l'attitude de la Cour | 


sans la remettre dans le contexte qui est le sien. 
C'est-à-dire? 

Celui d'une justicé expression directe d'une bran- 
che de l'exécutif. || est assez difficile en effet de 
croire en une réelle Indépencance d'une justice 


militaire. Et a fortiori si elle doit se prononcer, juger | 


une personne qui la remêt en question, qui l'inter- 
roge sur son efficacité, sur sa capacité de répon- 
dre aux menaces à la sécurité. C'est tout le‘pro- 
blème de la séparation des pouvoirs, c'ést une his- 
toire vieille comme Montésquieu. 


Tu n'es pas insoumis, tu n’est pas objecteur, tu 
parles d'affirmation de conscience, tu peux 
nous expliquer en quoi cela consiste? 

Je ne suis pas insournis comme on l'entend géné- 
ralement, c'est sûr. Je ne crois pas au «grand 
refus de l'Etat. Je crois dans la politique comme 
organisation des droits et des devoirs des indivi- 
dus, dans l'Etat comme lieu de cette organisation, 
comme lieu d'expression des libertés. Ceci dit je 
crois en la nécessité de s'insoumettre quand l'Etat 
n'est plus expression du bien commun, des 
nécessités. communes à l'ensemble du corps 
social, mais transformé en instrument dont l'exis- 
tence devienne l seule finalité, Mais il ne s'agit 
pas de s'insournettre contre l'Etat, je crois qu'il est 
important de le préciser, mais contre ses disfonc- 
tions, ses débordements. || est d'ailleurs sans 
doute plus exact de parler d'objection de cons- 
cience. 


Pourquoi affirmais-tu alors ne pas être objec- 


teur de conscience? 





interview 3 mois après sa libération, nous avons rencontré 
olivier dupuis qui redéfinit ici sa conception de |’ 











Parce que je voulais me démarquer de ce qui à 
mon avis ne correspond plus à une objection de 
conscience. C'est un sujet dont j'ai déjà parlé 
(délicat et je sais que certains n'ont pas compris | 
ce que j'entendais par à). En fait l'objection de 
conscience à une signification très précise (que je 
n'ai pas inventée). C'est le refus d'obtempérer à 
une obligation légale au nom d'une motivation 
supérieure de conscience en acceptant de répon- 
dre devant la justice qui constitue, au terme de la 
loi, une infraction, un délit ou uñ crime. 

Ce qui ne correspond plus, selon toi, à Fobjec- 
tion telle qu'elle est pratiquée aujourd'hui? 
Exactement, L'objection de conscience n'a plus 
été telle le jour où le législateur l'a organisée. 
D'une contestation de la politique de défense, 
d'une objection pour une autre politique de 
défense on est passé à la légalisation d'un service 


Selon toi sans la transgression de la loi, et sans 
lPacceptation des conséquences de cette trans- 


Qui, c'est cela. Et je ne veux pas dire qu'il n'y a 
plus rien. Seulement qu'il y a autre chose. Une 
manière différente de répondre à l'obligation 
d'accomplir le service. À partir du moment où il 
existe deux types de service, il y a choix et l'objec- 
ton de conscience, arme de désobéissance civile, 
ne peut plus s'effectuer que par rapport aux deux 
types de service existants, et non de l’un par 
rapport à l'autre. 

Et pourquoi parles-tu alors d'affirmation de 
conscience? 

D'une part parce que désormais la plupart des 
gens entendent par objection de conscience le 
fait d'opter pour le service civil et non plus le fait 
de désobéir civilement à une loi considérée 
injuste, d'autre part parce que parler d'affirmation 
de conscience nous semblait plus positif, plus à 
même d'introduire l'idée d'une autre défense, 
d'une défense qui prenne en compte une série 
de menaces à la sécurité non considérées com- 
mes telles aujourd'hui et sans éliminer celles qui 
le sont déjà. 


Selon toi une politique de défense doit 
d’abord définir les menaces? 


Sans aucun doute. Toute politique ne vaut qu'en 
fonction des objectifs qu'elle se donne, des 
tâches, ds services qu'elle veut assurer. Il en va 
de même pour la politique de défense qui ne | 
signifie rien en elle-même mais dont la finalité est 
définie par les menaces auxquelles elle prétend 
devoir pouvoir répondre. 


Les menaces contre quoi, contre qui? 


Menaces contre l'intégrité d'une société, donc à 
la fois contre des individus, contre leurs cons- 
ciences, contre leurs libertés, leurs droits, leurs 
devoirs, leurs histoires, leurs traditions. Donc 











affirma 


conscience 


aussi contre leurs territoires... mais pas seule- 
ment. Pourtant aujourd'hui, alors que l'on parle | 
de mondialisation en termes d'économie mais 
aussi de stratégie et de sécurité, on continue à 
fonder nos politiques de sécurité sur cette 


dimension territoriale, souvent même nationale | 
(même si on a insfitutionnalisé les alliances de | 


défense). 


fois répété au cours de tes procès, une, si pas 
la principale menace à la sécurité? 

Oui, à double titre. D'abord une menace (et plus 
que cela, une guerre en acte, un état de guerre 
comme diraient nos amis de Solidarnosc) con- 
crète puisqu'elle est l'expression de l'absence du 
droit le plus fondémental, le drait à la vie, à la 
nourriture, aux conditions de vie minimales, et par 
conséquent et obligatoirement absence aussi 
des droits civils et politiques fondamentaux. 
Ensuite parce qu'elle est une menace concrèle à 
l'intégrité de nos consciences à naus, Occiden- 
taux, à moins encore une fois, que l'on imagine la 
planète comme un ensemble de compartiments 
étanches... ce qui est tout à la fois hypocrite 
puisque tout nous dit qu'il n'en est plus ainsi et 
eurocentrique puisque les conquêtes en termes 
de civilisation ne seraient valables que pour nous. 
Le raisonnement est le même en ce qui con- 
cerne les pays de l'Est? 

En partie oui, dans la mesure où l'absence des 
droits civile et politiques constituent une donnée 
fondamentale de ces pays, un état de guerre per- 
manent et donc également une menace à l'inté- 
grité de nos consciences, Mais les pays de l'Est, 
ou plus exactement l'Empire Soviétique consti- 
tuent également une menace particulière dans le 
sens où toute notre politique de défense - 
miltaire- est fondée sur leur existence en termes 
militaires et non pas en termes structurels. 


Que veux-tu dire par là? | 


| 
Qu'il est illusoire, ou en tout cas insuffisant de | 
considérer la menace soviétique du seul point de 
vue militaire. C'est une politique du cataplasme. | 
Fondamentalement slle n'ouvre aucuné per$pec- 
l'antagonisme, justement parce qu'elle ne se 
fonde pas sur les racinès de l'antagonisme, mais 
sur les expressions de celui-ci. || né s'agit pas de 
faire semblant qu'il n'existe pas de menace mili- 
taire soviétique, mais il faut la ramener au 


incapable de produire les anticorps susceptibles 
de mettre un terme aux visées expansionistes, 
impérialistes, elles aussi, par ailleurs, structurel 
les, inhérentes à ce type de système. 

Les dictatures d'Amérique latine ne rentrent 
pas dans ce schéma? 

Non je ne crois pas. D'abord parce qu'une dicta- 
ture n'est pas forcément un système totalitaire. 
L'emprise de l'Etat sur la société civile en Améri- 


je ne suis pas 
un insoumis 
comme on 
l'entend 
généralement 
je ne crois pas 
au «grand 
refus» de 
l'état. 

ceci dit, je 
crois en la 
nécessité de 
s'insoumettre 
quand l'état 
n'est plus 
l'expression 
du bien 
commun, 
quand l'état 
èst transformé 
en instrument 
dont sa propre 
existence 
devient Sa 
seule finalité. 
je Suis 

plus proche 
de l'objection 
que de 
l'insoumission 
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que Latine n'a rien à voir -si ce n'est à Cuba et au 
Nicaragua - avec celle qui existe en Union Soviéti- 
que ou en Tchécoslovaquie. Ce qui ne veut pas 
dire -mais faut-il le préciser?- qu'il ne faille pas 
combattre les dictatures d'Amérique lätine (et les 
ceux systèmes totalitaires qui y existent) et le 
régime du général Pinochet où de Stroesner en 


| particulier. D'autre part il est bién évident que les 


‘extermina: - la n est. tu l’ intes | or 
L’extermination par la faim est, tu l'as maintes | des menaces militaires pour l'Europe. 


dictatures d'Amérique latine ne constituent pas 


Crois-tu que l'affirmation de Conscience soit 
une bonne réponse aux menaces telles que tu 
les as définies? 

Non je ne crois pas. Je crois que répondre par 
l'affirmative serait commettre la même erreur que 
celle de croire que l'objection de conscience 
constitue une réponse au problème de la sécu- 
rité, de la défensè non-suicidaire, de la paix. 
L'affirmation de conscience est un instrument de 
lutte non-violent, un moyen pour affirmer l'abso- 
lue nécessité d'autres politiques de défense, 
capables véritablement d'affronter les menaces, 
nouvelles et anciennes. Ce sont ces nouvelles 
politiques qu'il faut promouvoir, ce Sont elles qui 
peuvent préfigurer un nouveau mode de gestion 
et de résolution des conflits (qui existerant tou- 
jours}. 

Tu penses à quoi? 

En particulier à une politique Nord-Sud fondée sur 
le droit à la vie, à la nourriture, à la santé, au loge- 
ment décent. Politique globale, massive, intégrée, 
et non pas l'encouragement plus ou moins sérieux 
aux aides humanitaires -aussi respectables soient- 
elles- à une politique Est-Ouest fondée sur la 
défense et surtout sur la promotion des droits 
civils et politiques et non pas sur une complicité 
cbiective, Est et Quest unis contre le Sud mais 
aussi unis contre leurs populations respectives au 
travers du gaspillage insensé de ressources 
humaines et financières énormes dans la course 
aux armements. 

Tu revendiquais pourtant l’obtention d’un sta- 
tut de Fobjection de conscience commun aux 
douze pays membres de la Communauté Euro- 


. J | péenne? 
ve sérieuse de paix, aucun dépassement de | na à : : ne 
t ee É | | Pour être exact je revendique une réglementation 


communautaire du service civil. Et si cela implique 
certainement des améliorations que l'on pourrait 


qualifier de «syndicales» (égalisation des temps de 
a LR fe ET aÙ ! service militaire et civil, suppression de la commis- 
système qui la génère, système structurellement | 


Sion qui juge de la conscience de celui qui se pro- 


| pose de faire un servicé"civil -ce qui signifie d'ail- 


leurs la suppression du «statut d'objecteur de 
conscience»-, amélioration des conditions maté- 
rielles liées à l'accomplissement du service 
civil,….), je crois que l'amélioration fondamentale 
passe par une révision du «content» de service 
civil En d'autres térmes il s'agit de faire du service 
civil un véritable débat sur la défense, sur les 
menaces, sur la manière de les affronter. 

Selon toi l'actuel service civil ne constitue pas 
un service de défense? 

Non, malheureusement pas, tout aussi sérieux et 
désintéressé que soit d'ailleurs le travail accompli 
actuellément par ceux qui préstent un service civil. 
Mais je ne crois pas qu'il s'agisse là de tâches de 


| défense. Ce sont des tâches sociales, culturelles, 
| souvent sans doute d'intérêt général mais qui n'ont 
| ren à voir avec la défense et qui en outre ne sont 
| pas sans répercussions sur le marché du travail. 


| Pour en revenir à l’affirmation de conscience, 


crois-tu que les actions des radicaux de l'Est 
fassent partie d'une politique d’affirmation de 
conscience? 


Je crois qu'elles soutendent une autre politique de 
défense, une autre politique étrangère, celle dont 
j'ai parté plus haut, mais il n'existe pas de politique 
d'affirmation de conscience possible pour afficher 
une telle nouvelle politique de défense. 
Tout cela n'est-il pas un peu ambitieux? 
Oui très certainement, d'ailleurs plus qu'un peu. 
Mais je crois que c'est raisonnable aussi, pour moi 
la seule chose raisonnable à ce niveau. Bien sûr 
on peut se résigner au faux antagonisme, à la com- 
plicité objective entre Est et Ouest, an peut aussi 
travailler à la défense non-violente des années 
2020 ou 2050 (si tout va bien ) mais je n'y crois 
pas parce que je ne peux me résigner à inscrire 
dans la colonne des pertes de cette hypothétique 
défense non-violente 30 millions d'exterminés 
annuels (cé qui signifie plus d'un milliard de”per- 
sonnes d'ici 202011) ni non plus 400 millions de 
soviétiques condamnés -simplement parce qu'ils 
sont nés du mauvais côté du mur- à ne pas connaf- 
tre les joies et les mille difficultés du combat démo- 
cratique. 
propos recueillis par Marcel 
en novembre 1986 
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dictateurs de papier: de pancho villa à pinochet, 
des pieds nickelés à jeannette pointu. 
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L'image de l'Amérique latine dans 

la bande dessinée n’est pas à propre- 

ment parler une image fidèle des 
régimes bananiers qui y sévissent depuis 
des années, sinon des siècles. Tous les 
clichés s’y retrouvent, mais personne, 
mis à part, un ou deux dessinateurs très 
contemporains, ne semble se préoccu- 
per de la notion des droits de l’homme, 
ou tout au moins de la démocratie. Au 
contraire, l’ensemble des dessinateurs 
iraient plutôt dans le sens du poil améri- 
cain et conforteraient ce même impéria- 
lisme. Pourtant, l'Amérique latine se 
retrouve dans un nombre incommensu- 
rable de bouquins depuis les Pieds 
Nickelés en 1923 jusqu'aux dermers 
Buck Danny. Sans compter les westerns 
et autres histoires de flibustes qui s’y 
déroulent fréquemment. Depuis long- 
temps, l'Amérique latine est synonyme 
d'exotisme, de câctus et... de révolu- 
tionnaires. Dans un Spirou de 1951, par 
exemple, le Mexique est présenté 
comme «une ferre romanesque, OÙ, SOUS 
un soleil chatoyant, parmi le vacarme 


des coups de feu et l'odeur des cactus en 


Îleurs, se déraulent des aventures palpi- 
tantes ». La même année, l'hebdo Spi- 
rou présentait trois aventures au décor 
latino : Tif et Tondu en Amérique cen- 
trale, l'’Epervier bleu et la vallée inter- 
dite, et Hlondin et Cirage au Mexique. 


Caramba 
Le décor est à chaque fois identique: 
des saguaros, ces fameux cactus géants 
popularisés par les westerns cinémato- 
graphiques, les sombreros mexicains, 
les panchos colorés, les églises espa- 
gnoles baroques, ainsi qu'un nombre 
impressionnänt de «senor» et de «ca- 
ramba». Les militaires au pouvoir por- 
tent des noms de pacotille et dérisoires : 
le. général Tapioca, Lalabal, Pancho 
Brilla,.… Tout n'est que musique, sieste 
et révolution. Maïs il s’agit bien ici de 
bande dessinée européenne, car ce n'est 
que récemment, avec la décrispation de 
certains régimes militaires, ét partant de 
la censure, qu'une bande dessinée lati- 
nd-américaine originale peut se déve- 
lopper. 


Fusillé ! 
On se bat donc souvent dans toutes ces 
bandes dessinées. Les fyrans au pouvoir 


sont présentés comme des êtres capri- . 


cieux et colériques, plein de contradic- 
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tions, ne révant que de puissance. Dans 
l'Oreille Cassée, le général Alcazar est 
décrit comme une brute épaisse, au 
menton proéminent, nommant (et des- 
tituant) pour un rien ses colonels. Sa 
république de San-Théodoros compte 
en effet 49 caporaux et 3.847 colonels! 
Ses troupes sont versatiles et retournent 
sans complexe leur veste, Aujourd’hui à 
son service, ils acclameront demain le 
général Tapioca ayant pris le pouvoir et 
en profiteront pour. traiter l’autre d'm- 
fâme tyran. Zanfas, Le cousin de Fanta- 
sio, dictateur mégalomane de Palombie, 
(Le Dictateur et le Champignon) - 1953) 
n'hésitera pas à mettre en prison son 
propre chef de la police. On condamne 
et on fusille comme pour rire. Le colo- 
nel qui, par exemple, condamne Libel- 
lule, dans «l'Enfer de Xique-Xique », à 
dix ans de prison, devant l’hilarité du 
condamné, ira jusqu'à lui coller cent 
mille ans! Tintin, encore, à péine dé- 
barqué au San Théodoros est fusillé. 
Son exécution sera d’ailleurs reportée 
trois fois. Félix (par Tillieux en 49) au 
Chicaraguay est incorporé de force dans 
l’armée des rebelles démocrates du gé- 
néral Gonzalez aux prises avec les gou- 
vernementaux du président Ricardo. 
Faut dire que c'était ça ou vingt balles 
dans la peau. Tout saute aussi. Spirou et 
Fantasio lorsqu'ils débarquent en Pa- 
lombie voient tous les édifices sauter 
tour à tour. Tant et si bien que le 
chauffeur qui les accompagne se dé- 
pêche pour leur montrer quelque chose 
d’encore indemne. 
Mais c’est le cercle de la terreur, car si 
les tyrans terrorisent la population, ils 
sont eux-mêmes terrorisés par les terro- 
ristes qui grouillent partout, l'éternel 
bandeau sur les yeux et la cape noire. 


Impérialisme 

En fait, L'Oreille Cassée est un des rares 
bouquins à rendre compte de l'impéria- 
lisme américain en Amérique centrale 
et latine. Toute l'histoire repose sur la 
rivalité entre la General American Oil 
(représentée par R.W. Chicklet) qui 
soutient Alcazar et la Compagnie an- 
glaise des Pétroles Sud-américains qui 
soutient le général Mogador, président 
du Nuevo-Rico voisin. Les deux so- 
ciétés cherchant chacuné à s'emparer du 
Gran-Chapo, supposé imbibé de pé- 
trole. Ajoutez à cela la Vicking Armes 
CT LTD qui vend des obus des deux 
côtés et vous aurez une intrigue des plus 
savoureuses. De même, lorsque l’on 
rétrouve Alcazar dans Tintin et les Pica- 
ros, ses guerilleros sont alors soutenus 
par l'International Banana Company. 


Une seule allusion aux Droits de 
l'Homme dans ce livre avec un sursaut 
de lucidité du professeur Tournesol qui, 
ayant mal compris l'officier qui l’ac- 
cueille à sa descente d'avion, refuse de 
serrer la main d'un officier d'un pays où 
l’on bafoue les droits les plus élémen- 
taires. 


Il faudra attendre les années "80 pour 
voir enfin des critiques ouvertes de ces 
régimes. Benoît Sokal par exemple, 
dans lAmerzone, fait évoluer Canardo 
à Alvarezopolis. Dans un périple à 
travers là jungle amerzonienne, il ren- 
contrera notamment le Révérend Père 
Burgmeister de la Compagnie des 
Evangélistes intégristes tendance grand 
soir du dernier jour, lequel brave 
homme, persuadé de faire le bonheur 
de ses indigènes, les avaient converti et 
fait porter des caleçons de flanelle. Plus 
tard, peu avant son retour en Europe, 
Canardo assiste au discours télévisé 
(c’est important les médias) du nouveau 


président : «Pour sortir ce pays de son. 


sous-développement, il vous faut une 
éducation civique, rigoureuse. La démo- 
cratie, c'est pour plus tard. D'ici là, 
Jj'assumerai les fonctions du pouvoir en 
bon pêre de famille». Fin de citation. 


Jary lui aussi, dans Le Venin écarlate, 
un épisode des Baroudeurs sans fron- 
tières, dénonce le commerce de sang au 
Brésil. Dommage que son livre soit 
sponsorisé par une chaîne d'hôtels et 
une agence de voyages, car l'argument 
(j'ai pas dis le dessin) était plus que 
valable. Tl semblerait que Chantal Mon- 
tellier prépare une BD sur la question. 

Mais les allusions deviennent évidentes, 
et c'est-sans doute le meilleur ouvrage 
en la matière, avec Îles aventures de 
Jeannette Pointu, Le fils de Flinca, par 
Wasterlain, sorti il y a deux ans (l épi- 
sode suivant qui se déroule en partie au 
Liban sort le mois prochain). Reporter 
photographe, Jeannette Pointu débar- 
que en Amérique du Sud «quelque part 
sur la Cordillère des Andes». Dans les 
rues, les chars matent les manifestations 
d'étudiants, la Main Noire, une police 
secrète enlève les opposants au régime, 

le pays est mené par un certain Perez 
ressemblant furieusement à Jaruzelski, 
les Médecins du monde sont aussi sur le 
terrain, bref, tout y est. Mais le plus 
remarquable reste le discours du prési- 
dent qui se prononce pour l'unité du 
pays, une «urité qu'il fera respecter 
démocratiquement ». « Par la force s’il le 
faut !»> Un pays secoué par deux trem- 
blements de térre et 4 coups d'état en 
moins de deux ans et qui enfin retrouvé 
le calme et un régime démocratique. 


A vie 

Mais s'il fallait réellement s'offusquer 
de l'absence d’un tel «thème » dans la 
bande dessinée, c'est plutôt de Fab- 
sence de droits de l'homme dans -ces 
régimes contemporains bien réels qu'il 
faudrait le faire. En 1954, 13 états 
latino-américains sur 20 étaient sous la 
botte des militaires. Et en 74, c'est plus 
de la moitié de la population latine qui 
est soumise à la dictature. 

Et si les noms de villes dans les bandes 
dessinées portent le nom de leur «libé- 
ratéur», il en est de même dans la 
réalité. Il y a un Puerto Somoza tout 
comme la capitale de la République 
dominicaine est Ciudad-Trujillo du nom 
du dictateur Rafael Trujillo, le « Bene- 
factor». Que penser de Pinochet qui 
déclare sans vergogne « Au Chih, pas 
une feuille ne bouge sans que je le sache 
ou que je l'y autorise» (Le Monde 
diplomatique, oct. 85} ? Que penser de 
gugusses comme Duvalier qui s'était 
nommé président à vie? De même, 
Obregon, assassin de Pancho Villa, et 
un temps maître du Mexique, préten- 
dait ne connaître personne « qui résiste à 
une canornade de 50.000 pesos». En 
Amérique latine, et c'est pas un scoop, 
des personnes disparaissent tous les 
jours. La Bolivie par exemple connut 
un coup d'état tous les dix mois jus- 
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qu'en 1980. De même la guerre Civile 
en Colombie fit 100.000 morts de 1948 à 
58. Que penser de l'intrusiôn améri- 
caine au Nicaragua, via les contras, au 
Honduras ou un peu partout en Améri- 
ue centrale ? 

Pourtant, la Bd pourrait venir en 

au retour de la démocratie en Amérique 
latine. Ainsi, Amnesty, au début de 
l’année, publia un livre dessiné par 64 
dessinateurs autéur de la disparition et 
la mort d'Oesterheld, un des scénaristes 
argentins les plus connus (qui collabora 
entre autres avec Pratt). Un autre livre, 
édité par une organisation non-gouver- 
nemeéntalé suisse a pour objectif de 
«désarmer l'esprit pour désarmer la 
main». Avec un titre plus qu'évident, 
« Dessine moi un Droit de l'Homme », le 
recueil rassemble des planches e.a. de 
Büal, , Druillet, mais surtout 
des dessins d’illustrateurs de renommée 
internationale (Plantu, Barrigue, Kerle- 
roux...) se rapportant aux articles de la 
Déclaration des Droits de l'Homme. Le 
thème de la dictature et des Droits de 
l'Hommé semble inspirer de plus en 
plus de dessinateurs, mais il reste du 
travail à faire. 





Marc Vanhelle 





Source principale: «Dictaturess de papier ét ré- 
gimes ubuesques », Fsppe Videliec in Le Monde 
Diplomatique, Lectures principales: Ca- 
nardo de Sokai mes Jeannette Foiniu de 
wasterlain (Dupuis), pétition, ouvrage collectif 
édité par Amnesty Intémational, Dessine-moi un 
droit de l'homme (E.I.P:}. 








